
Quotidien cS.'XJaa.ioia. 3Mo,-t±«^ 

Marseille, Bouches-du-Rhcme, Var, vaucluse, Gard 8 Mois 6 Mois un An 
et Basses-Alpes S fr. © fr. 17 fr. 

Autres départements et l'Algérie © fr. 11 fr. SO fr. 
Etranger (Union postale) G fr. 4 7 fr. 30 fr 

Les Abonnements partent des 1*' et 16 de chaque mois 
JlAsant reçus, à l'admmistraiiaa du Jaurnalet daiis tous les Bureau® de Posté 

N'13.706 — TRENTE-NEUVIÈME Ai 'NEE — DIMANCHE 16 AOUT 1014 

LB NUMÉRO S CENTIMES 

^S, Rue ci© la. XS^ÊSO, — 

ANNONCE® 
Annonces Anglaises, la ligne : 1 fr. — Réclames : ï.78. — Faits divers : 311 

Après Chronique Locale, la ligne : S fr — Chronique Locale : lO fr. 
tes Insertions Bout exclusivement reçues 

A Maraeille j Chez M G Allard, 31, rue Pavillon, et dans nos bureaux 
j A Pan» i A l'ageiK,e Hcvas, S, place de la Bourse, pour la publicité extra-régional* 

Chronique 

Paris. — Attente. — Aux mairies. — Les 
prisonniers.— A la gare. — Les journaux. 
L'aspect et la physionomie de Paris sont 

phangés : le nombre des habitants a consi-
dérablement diminué, non pas seulement à 
Dause du départ des hommes mobilisés, 
biais en raison du départ des étrangers. 

Ceux-là, munis de sauf-conduits et de 
leurs papiers d'origine, vivent autour des 
gares, notamment autour de la gare du 
P.-L.-M. ; ils sont campés par terre, jour et 
nuit, parmi leurs bagages, et la dépopula-
tion n est pas leur fait, car un nombre d'en-
fants les entourent. 

Les trains, immenses et nombreux, qui 
les emmènent, se succèdent ; dès qu'ils y 
sont empilés, ils poussent des cris d'adieu 
Et : Vive la France 1 

Cependant, pour tant qu'il en parte, il 
n'apparaît pas que le nombre de ceux qui 
attendent soit diminué, et ce n'est pas une 
facile entreprise que celle de pénétrer dans 
la gare ; c'est môme impraticable si l'on 
n'est muni d'une pièce devant laquelle doi-
vent s'incliner les contrôleurs de toutes 
Bortes. 

Quant à l'affluence des familles françai-
»es qui attendent un numéro de train, elle 
est considérable ;. une queue s'étend de 
l'entrée extérieure de la gare, à environ 
500 mètres, dense et sur plusieurs rangs. 
Il y a des gens qui passent la nuit pour se 
trouver à sept heures du matin à la tête 
des aspirants. 

#*» 
En ville, les approvisionnements sont suf-

fisants, et l'on est prévenu que ce qui man-
que ne provient pas de la disette, mais de 
ce que l'on expédie beaucoup aux troupes 
de l'Est, alors on se résigne galment. 

Les approvisionnements sont énormes. 
Tout pillage est maintenant réprimé. 
Les gendarmes 'parcourent les rues et les 

promenades, aussi bien que les retraits où 
se cachent d'ordinaire les mauvais sujets. 
Ils font exhiber les papiers de tous et pro-
cèdent à des arrestations, s'il y a lieu. Plus 
de vagabondage. Dans la nuit, les milices 
bourgeoises assurent la tranquillité. 

Autour des mairies serpente la chaîne des 
femmes, qui s'inscrivent pour le secours 
national : épouses des mobilisés, femmes 
privées de travail, vieillards sans ressour-
ies. 

Ce qu'il faut admirer sans réserve, c'est 
l'ordre parfait qui règne dans tous les ser-
vices et la patience silencieuse des inté-
ressés. 

#*. 
Chaque marchand écrit à la craie sur ses 

vitrines la liste des marchandises qui lui 
rentrent : essence, pétrole, esprit de vin, 
sel, etc. Quand il en manque, il prévient de 
même, ce qui supprime 1 encombrement et 
les bousculades. 

« # 
A la gare du Nord, quelques prisonniers, 

dont deux officiers, arrivent ; ils passent 
devant un public silencieux qu'on a invité 
au respect. 

Les officiers prussiens ont la cigarette 
aux lèvres ; ils toisent insolemment la 
foule ; les soldats de garde présentent les 
armes, les officiers no répondent pas. 

Alors, le jeune officier français qui con-
duit cette troupie, fait faire demi-tour et, 
froidement, dit : Pardon, messieurs, vous 
avez reçu le salut, il faut le rendre et quit-
ter la cigarette. Les captifs, visiblement 
fâchés, obéissent BOUS les huées et les me-
naces des femmes que leur insolence répon-
dant à des procédés charitables et courtois 
ont exaspérées. 

Le petit détachement s'éloigne, et c'est 
toi. 

•*« 
Les pâtissiers chôment : plus de gâteaux; 

chez les boulangers, plus de croissants, 
plus de ces pains pointus et légers, très 
parisiens, dénommes flûtes ; rien que le 
pain boulot et le grand fendu, 

Sur les voitures ambulantes, le gâteau de 
Savoie en tranches et la biscotte, que l'on 
vend aux abords des squares où jouent les 
enfants ou près des gares, partout où il y 
» des agglomérations. 

Ce qui frappe en rentrant en province, 
s'est fanimaûon qui règne dans les villes 
it le changement d'humeur. 

A Paris, la ville s'est faite grave ; il n'y 
a plus que les enfanta qui rient bien haut 
et quelques jeunes filles qui viennent de 
quitter la robe courte. 

La toilette aussi est d'aspect sérieux. 
Des journaux donnent jusqu'à trois édi-

tions par jour d'une feuille simple ; on se 
les arrache : les porteurs et crieurs sont 
assaillis. 

Du reste, on se groupe ; tout le monde 
parle à tout le monde. 

A quelqu'un qui cherche un journal, on 
donne le sien. 

Des feuilles éclosent tous les jours jus-
qu'alors inconnues. 

Dans les paroisses, les vieux prêtres sont 

restés ; les jeunes sont partis ; sur certains 
confessionnaux, on a posé une petite affi-
che : mobilis: i 

Dans les rues du commerce, les plaques 
allemandes ont disparu ; quand on pense 
à l'énorme place que les Allemands occu-
paient chez nous, on est stupéfié. 

Ah ! combien nous avons eu cette im-
pression à Nice, au cours de l'hiver : nous 
l'avons dit, la ville était à eux ; ils y circu-
laient hautains, l'appareil photographique 
fièrement porté en bandoullière. Les Anglais 
avaient déserté. 

Gageons que l'affaire finie, si elle finit 
bien, ils reviendront. Nous aussi. 

UNE MARSEILLAISE 

La taire 
la Navigation eenereia 

Le Petit Provençal faisait connaître 
hier que l'Etat français était disposé à 
couvrir sous certaines conditions les 
risques de guerre pour permettre au 
commerce d'importation et d'exporta-
tion par mer de continuer ses transac-
tions. 

Un décret que le Journal officiel a 
publié hier matin vient de régler les 
conditions de la garantie de l'Etat. Voici 
le texte de ce décret : 

Article 1er. — Pendant la durée des hosti-
lités, l'Etat français pourra garantir contre 
les risques de guerre, soit les corps de navi-
res, soit les cargaisons, dans les conditions 
ci-après : 

Art. 2. — La garantie de l'Etat ne s'appli-
que qu'aux corps de navires battant pavillon 
français et immatriculés dans un port fran-
çais, à la condition, toutefois, que ces navi-
res soient assurés contre les risques ordi-
naires de la navigation jusqu'à concurrence 
de. 25 % au minimum de leur valeur. 

Art. 3. — Cette garantie ne pourra excéder 
80 % de la valeur du navire telle qu'elle est 
fixée dans la police d'assurance des risques 
ordinaires. 

Art. 4. — En considération de cette garantie 
l'Etat percevra une prime dont le montant 
ne pourra excéder 5 % de la somme garantie. 

Le taux fixé pour un voyage déterminé 
n'est maintenu que si le navire part avant le 
quinzième jour à dater de la conclusion du 
contrat. Ne sont pas compris dans ce délai 
les wurs pendant lesquels le navire aura été 
urimôbi&sé par un cas de force majeure. 

Art. 5. — Si le navire quitte le port d'em-
barquement ou un port d'escale contraire-
ment aux instructions des autorités compé? 
tentes, françaises ou alliées, ou n'observe 
pas, quant à la route à suivre, les ordres 
des dites autorités, l'Etat sera déchargé, à 
sa seule volonté, de toute obligation, et dans 
ce cas, la moitié de la prime lui restera 
acquise. 

Toutefois, la garantie subsistera s'il est 
justifié que l'infraction commise ne provient 
pas du fait de l'armateur. 

Art. 6. — L'Etat ne sera pas garant de la 
prise du navire sll est repris et remis à l'ar-
mateur dans les six mois qui ' suivront la 
date de la prise. 

Art. 7. — Le payement des sommes dues 
par l'Etat sera effectué dans le délai de six 
mois à dater de la production des pièces 
justificatives au ministère des Finances. 

Art. 8. — La garantie de l'Etat s'applique 
aux cargaisons dans les conditions suivantes: 

1° Importation : cargaisons transportées 
par navires battant pavillon français, allié 
ou neutre, : 

2° Exportation : cargaisons transportées 
par navires battant pavillon français et imma-
triculés dans un port français. 

Dans l'un et l'autre cas, les cargaisons 
devront être assurées contre les risques ordi-
naires de la navigation. 

Art. 9. — Cette garantie pourra couvrir la 
valeur totale du chargement, telle qu'elle 
est fixée dans la police d'assurance dés ris-
ques ordinaires. 

Art. 10. — En considération de cette garan-
tie, l'Etat percevra une prime dont le montant 
ne pourra excéder 5 % de la somme garantie. 

Le taux fixé pour un voyage déterminé 
n'est maintenu que si le navire part avant 
le quinzième jour à dater de la conclusion 
du contrat. Ne sont pas compris dans ce 
délai les jours pendant lesquels le navire 
aura été immobilisé par un cas de force 
majeure. 

Art. 11. — Le ministre des Finances arrête 
les conditions particulières à chaque contrat 
sur la proposition de la Commission exécu-
tlve prévue au décret du 11 août 1914. 

L'effet de ce décret sera certainement 
d'amener la reprise du transit sur mer. 

D'ailleurs la Compagnie Générale 
Transatlantique fait partir aujourd'hui 
pour New-York les paquebots France 
et Chicago. Elle reprend à partir d'au-
jourd'hui son service hebdomadaire 
postal sur ce port. 

Elle reprend également ses services 
dans la Méditerranée, sur le Venezuela, 
la Colombie et les Antilles françaises 
ainsi que les services sur l'Amérique du 
Sud : Brésil, Uruguay et Argentine. 

Un service hebdomadaire 
entre l'Espagne et Marseille 

Madrid, 15 août. 
Une Compagnie de navigation vient d'éta-

blir un service direct et hebdomadaire entre 
Valence et Marseille et retour» 

'i&iis un villaya à la frontière : Officiers abreuvant leurs ciisvaux 

d'Angleterre, la même affluence de personnes 
se pressait sur le passage du général. 

11 était midi 45 quand le général French et 
son état-major arrivèrent à l'ambassade. 

LE GENERAL FRENCH A L'ELYSEE 
Paris, 15 Août. 

Le général French, accompagné de sir 
Francis Bertie, ambassadeur d'Angleterre à 
Paris, de l'attaché militaire de l'ambassade 
d'Angleterre, et de ses officiers d'ordonnance, 
s'est rendu à 2 heures et demie à l'Elysée, où 
il a été reçu par le président de là Répu-
blique. 

L'entretien s'est prolongé pendant plus 
d'une demi-heure, en présence de MM. René 
Viviani, président du Conseil ; Doumergue, 
ministre des Affaires Etrangères, et Messimy, 
ministre de la Guerre. 

Le général French a quitté l'Elysée en com-
pagnie de M. Messimy, qui l'a conduit en 
automobile au ministère de la Guerre. 

(Communiqué officiel) 

Paris, 15 Août. 
Pour que l'opinion française et étran-

gère puisse avoir une vue juste de la si-
tuation et ne se perde pas dans les nou-
velles de détails, qui seules ont pu être 
données jusqu'ici, il convient de préci-
ser les grandes lignes et sans préjuger 
de la suite des événements, enregistrer 
les résultats acquis. 

1. Echec de l'attaque brusquée. — On 
sait par les déclarations des Allemands 
eux-mêmes (général de Bernhacdi, géné-
ral de Falkenhayn, maréchal Von der 
Goltz, etc.) que leur plan comportait, en 
première ligne, l'attaque brusquée de 
notre couverture du côté de Nancy. On 
sait également, de façon non douteuse, 
qu'une seconde attaque brusquée devait 
se produire par la Belgique, avec mar-
che immédiate sur la frontière française. 

Une preuve décisive de la réalité de ce 
double but se trouve dans ce fait que 
nombre de réservistes allemands, mobi-
lisables du quatrième au quinzième jour 
de la mobilisation, avaient des fascicules 
de mobilisation leur enjoignant de re-
joindre dans une ville française : Ver-
dun, Reims, Châlons, etc. 

Or, cette double attaque brusquée 
échoua. Celle qui devait être dirigée sur 
Nancy, s'est à peine dessinée. La force 
de notre .couverture a déterminé les 
Allemands à y renoncer. 

Quant à l'attaqua brusquée par la Bel-
gique, on sait qu'elle n'a pas eu un sort 
meilleur. La résistance des forts de 
Liège, la vaillance de l'armée belge et 
l'intervention de notre cavalerie, ont eu 
pour résultat que, depuis huit jours, les 
forces allemandes sont accrochées sur 
la ligne de la Meuse. 

Donc, échec du plan allemand primi-
tif, voilà le premier résultat à enregis-
trer. 

2. Régularité de notre mobilisation et 
de notre concentration. — Grâce à cet 
échec, notre mobilisation et notre con-
centration ont pu se poursuivre dans 
une régularité parfaite. Les hommes ont 
été transportés au dépôt sans incidents, 
armés et équipés dans le délai mini-
mum. Les transports de concentration 
se sont accomplis dans des conditions 
non moins satisfaisantes. Les craintes 
souvent et justement ressenties dans les 
années précédentes au sujet des troubles 
qu'une invasion allemande heureuse 
risquait de jeter dans notre concentra-
tion, sont ainsi définitivement conjurées. 

3. Coordination de nos mouvements 
avec les armées alliées. — Nous avons 
pu, d'autre part, coordonner nos mou-
vements avec les armées alliées.L'armée 
belge a joué avec éclat son rôle de cou-
verture. L'armée anglaise a pu débar-
quer son corps expéditionnaire. Enfin, 
l'armée russe accélérant sa mobilisation, 
pourra opérer en même temps que les 
armées françaises, anglaises et belges. 

L'armée serbe, d'autre part, dès 
maintenant, maîtresse de l'Herzégovine, 
fera hésiter l'Autriche à continuer les 
envois de troupes qu'elle a dirigés de-
puis huit jours sur la Haute-Alsace. 

4. Sur mer. — Le dernier résultat, et 
non le moindre, c'est la maîtrise de la 
mer. Les escadres anglaises et françai-
ses ont assuré dans une sécurité com-

plète les transports des troupes d'An-
gleterre sur le continent, et d'Afrique en 
France. Les deux croiseurs allemands, 
de la Méditerranée sont hors de jeu. Le 
ravitaillement des belligérants alliés de 
la France et de la France elle-même est 
certain et facile. 

Tels sont les résultats indiscutables 
acquis à l'heure présente. Us sont d'une 
importance capitale, et s'ils ne suffisent 
pas à déterminer la décision, ils la pré-
parent dans les conditions les meilleu-
res. 

arrive à Paris 
La population parisienne acclame le comman-

dant en chef de l'armée anglaise 
Paris, 15 Août. 

Une réception triomphale a été faite par les 
Parisiens au général John French, comman-
dant en chef de l'armée anglaise d'opération, 
qui, avant de rejoindre son poste, avait tenu 
à saluer le président de la République et les 
membres du gouvernement français. 

Devant la gare du Nord, une foule énorme, 
disciplinée, obéissant sans murmure aux or-
dres des agents, et de nombreuses déléga-
tions d'Anglais, portant des drapeaux britan-
niques, attendaient en silence. 

Le général, qui était accompagné des offi-
ciers de son état-major, est arrivé par train 
spécial à la gare du Nord à midi 25. 

Des pylônes, surmontés de faisceaux de dra-
peaux anglais et français, décoraient l'entrée 
de la voie 19 où s'est arrêté le train. 

Une haie d'honneur était formée par un pi-
quet de la 5» compagnie de fusiliers marins 
de réserve, sous le commandement d'un Capi-
taine de vaisseau, une compagnie de gardes 
municipaux à pied et des gendarmes de la 
garnison de Paris. 

A LA GARE DU NORD 
A sa descente de vagon, le général French, 

qui était vêtu de la tenue de campagne khakl 
vert, a été salué par les généraux Ebaner. re-
présentant le président de la République, et 
Guillaumat, représentant le ministre de la 
Guerre ; M. Malvy, ministre de l'Intérieur ; 
Sir Francis Rertie, ambassadeur d'Angleter-
re ; le colonel Yarde Ruller, attaché militaire 
anglais à Paris ; MM. Delannev, préfet de la 
Seine ; Hennion, nréfet de police ; Mithouard, 
président du Conseil municipal ; Cerest, pré-
sident du Conseil général. 

Les premières acclamations partirent des 
nombreux groupes d'employés et de curieux 
qui avaient réussi à se masser sur le quai, 
derrière le service d'ordre. 

Mais c'est devant la gare que le spectacle 
eut tout de suite un caractère vraiment gran-
diose. 

Les clairons du piquet d'honneur sonpèrent 
« aux champs 1 «. 

Pour ne pas manquer de se trouver au pre-
mier rang, beaucoup de personnes s'étaient 
installées depuis plusieurs heures au bord du 
trottoir. Le boulevard de Denain et la rue de 
Dunkerque étaient entièrement couverts d'une 
foule tassée, remuante. Dès que parut l'auto-
mobile du général French, tous les chapeaux 
s'agitent, et comme une immense clameuT, 
s'élèvent les cris de : c vive l'Angleterre ! » 
« Vive la France 1 » « Vive le général 
French ! • coupés de vigoureux « Hlpp 1 
Hipp I Hourra I ». 

Ces cris se multiplient et se répètent sans 
fin, de proche en proche. La foule, toute vi-
brante d'enthousiasme, voulait à tout prix 
s'approcher de la voiture du général, qui ne 
cessait de saluer avec une grande expression 
de cordialité et d'émotion. 

SUR LE PARCOURS 
Le cortège, précédé de l'automobile de M. 

Hennion, s'est alors dirigé vers l'ambassade 
d'Angleterre. 

C'est sous une pluie de bouquets que la 
limousine dané laquelle avait pris place le 
général en chef anglais passa devant la foule 
qui, sur tout le parcours, rue Lafayette, ne 
cessa de pousser les cris de : « Vive l'Angle-
terre I Vive la France 1 Vive la Russie 1 Vive 
l'armée ! ». 

C'était un spectacle vraiment Inoubliable. 
Place de l'Opéra, boulevard de la Made-

leine, rue Royale et rue du Faubourg-Saint-
Honoré. où est situé l'hôtel de l'ambassade 

ait nous attaq 
sur Sa frontière îles Mm 

VïïkUE BEFOSE DE LAISSER 
FASSE» SON ARMÉE 

Genève, 15 Août. 
On apprend âe source sûre 

que le duc d'Avarna, ambassa-
deur d'Italie à Vienne, a été 
chargé de demander au gouver-
nement italien le libre passage 
à quatre corps d'armée autri-
chiens, pour se rendre sur la 
frontière française. 

L'Italie a refusé. 

Guillaume II prétend 
qu'il ne voulait pas la guerre 

Paris, 15 Août. 
Le Figaro publie une lettre rappor-

tant ce propos tenu par l'empereur 
Guillaume à l'un des derniers publi-
cistes qu'il ail vu. 

— « Dites bien à tous que moi je n'ai 
pas voulu la guerre, j'ai éu la main 
forcée par mon état-major. » 

La mobilisation russe 
est termiBéB 

Quatre millions de soldats 
vont marcher sur l'Allemagne 

et l'Autriche 
Londres, 15 août. 

D'après des renseignements de source 
autorisée, transmis de Saint-Péters-
bourg à Londres, l'armée russe, dont la 
mobilisation s'est achevée avec une 
avance appréciable sur les délais, est 
prête à lancer deux millions de soldats 
sur FAllemagne, et deux millions sur 
l'Autriche, soutenus par une réserve de 
trois millions d'hommes. 

L'heure est venue où notre cri d'offen-
sive va répondre au tonnerre de ce for-
midable ouragan. 

Les BÉrata dans l'Est 
L'exploit du lieutenant Bruyant 

et de ses sept dragons 
Paris, 15 Août. 

On sait que le lieutenant de dragons 
Bruyant a été fait chevalier de la Légion 
d'honneur à la suite d'une exploit dont un 
des acteurs fait aujourd'hui le récit détaillé. 

Vers 3 h. 30 de l'après-midi, le lieutenant 
Bruyant, avec sept nommes, dont le sous-
officier Porter, deux brigadiers et quatre 
cavaliers, faisait une reconnaissance dans 
les environs d'IIerbeviller. 

Soudainjl aperçut une patrouille allemande 
du 14e uhlans. Son premier mouvement fut 
de foncer sur eux. Mais la distance était trop 
grande, et la patrouille allemande était bien 
supérieure en nombre. 

On compta 27 cavaliers, dont un officier, 
le lieutenant Dickmann. 

La prudence s'imposait L'officier français 
dut empêcher ses nommes de charger tout 
de suite sabre au clair. 

Un premier contact eut lieu. Un cavalier 
allemand tomba. Les autres s'enfuirent. Au 
lieu de faire face à quatre contre un, ils cher-
chèrent à gagner un boi3, pour mettre entre 
eux et les nôtres un obstacle infranchissable. 

Il était temps d'agir. 
« Chargez J », commanda le lieutenant 

Bruyant. Et nos 7 cavaliers partirent comme 
une bombe. Les Allemands s'étaient, de leuf 
côté, mis en bataille. La mêlée fut courre., 
D'un coup de sabre sous le ceinturon, le 
lieutenant Bruyant désarçonne le lieutenant 
allemand qui s'apprêtait à lui brûler la cer-
velle avec son revolver. 

Un dragon tuait un uhlan d'un coup da 
lance. 

Six autres Allemands, désarçonnés eï 
blessés, craignant' d'être achevés comme 113 
1 ont avoué, s'apprêtaient à se servir de leur 
carabine, tandis que leurs vingt autres ca-
marades battaient en retraite à toute bride. 

Les blessés furent mis dans l'impossibilité 
de continuer la résistance. 

Le lieutenant Bruyant prit les papiers du 
lieutenant allemand mort pour les remettre 
à l'état-major et emporta aussi son casque* 
son manteau, sa jumelle et sa carte 

La bataille d'Haelen 
Bruxelles, 15 Août 

L'état-major général confirme que le com* 
bat d'Haelen a été extrêmement violent. LeJ 
Allemands auraient eu de 8 à 8.000 tués et les 
cadavres de chevaux allemands, qui Jonchenl 
le sol, seraient si nombreux qu'on songerait 
à les brûler, le, temps manquant pour les en-
terrer. 

L'état-major dément qu'un fort de Liège se 
soit rendu. 

Nouvel échec allemand 
devant Liège 

Londres, 15 Août. 
Les Allemands viennent d'éprouvet 

un nouvel et grave échec devant Liège. 
La nuit dernière, ils ont attaqué aveo, 

fureur les forts de la rive gauche de la 
Meuse. 

Des masses serrées d'infanterie aile* 
mande ont été lancées à l'assaut du fort 
de Pontisse. 

Les soldats étaient pourvus de mate* 
las et de fagots pour combler les fossés. 

Après des pertes considérables, les 
têtes de colonnes sont parvenues toW 
près du glacis. 

L'artillerie et les mitrailleuses onl 
alors fait dans ces masses profondes de 
tels ravages, qu'elles oût dû se replier 
en désordre. 

Le fort de Liers a pris une part dêcîft 
sive à l'action. 

Les pertes allemandes sont énormes* 
Tous les forts de Liège résistent victo* 

rieusement. 

Les Allemands s'organisent 
pour la retraite 

Bruxelles, 15 août. 
Les Allemands se fortifient à l'intérieur da 

Liège. Des «utrailleuses ont été placées dans! 
les principales rues et sur les ponts encore 
utilisables. 

Pour être certains que l'on ne fera pas" 
sauter le Pont-Neuf, une voiture de démé-
nagement, dans laquelle se trouvent des pri* 
sonniers belges, a été amenée au milieu dtl 
pont. 

Toutes les routes vers Heshave sont cou* 
pées par des barricades garnies de mitrail-
leuses. 

Les maisons avoisinantes ont été évacuées, 
ordre de l'autorité militaire. Des soldats 
allemands les occupent et ont matelassé les 
fenêtres. Il semble que tous ces préparatifsl 
ont pour but de protéger une retraite éven-
tuelle des troupes allemandes vers Verviers, 

Escarmouches dans la 
région de Namur 
Bruxelles, 15 Août. 

Selon la « Dernière Heure », des escan 
mouches auraient eu lieu un peu partout aux 
avant-postes, la nuit dernière, dans la ré-
gion de Namur, entre patrouilles belges et 
patrouilles de uhlans. 

70 uhlans auraient été tués. 

Succès belges dans le Limbourg 
Bruxelles, 15 Août. 

Un engagement s'est produit à 10 heures 30, 
hier matin, a Vessenacke, au nord-ouest de 
Cumptich. 

Deux compagnies cyclistes allemands f* 
rent aperçues par une compagnie de ligne, 
qui, s'étant dissimulée, se porta à, la rencon* 
tre de 1 ennemi. 

Lorsque celui-ci fut arrivé à peu de distance 
des troupes belges, le feu fut commandé, 
et les cyclistes allemands battirent immédiat 
tement en retraita. 
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L'ennemi a eu une cinquantaine de tués. 
Les Belges n'ont eu aucune perte. 

A Borst, près de Tirlemont, la nuit derniè-
re, une centaine de uhlans apparurent. La 
garde civique tira sur l'ennemi, qui battit en 
retraite. 

La circulation des trains, entre Tirlemont 
et Landen, est interrompue depuis ce soir. 
Les troupes allemandes sont signalées dans 
cette région. 

Bruxelles, 15 Août. 
L'Indépendance Belge déclare, sans aucun 

fondement, le bruit qui a couru, hier après-
midi, d'une attaque allemande en force du 
côté de Diest. 

Bruxelles, i5 août. 
Le bruit de l'occupation de Diest par 

les Allemands est formellement dé-
menti. 

Les forts de Liège ne sont 
pas près de se rendre 

Bruxelles, 15 Août 
On a répandu la nouvelle que les forts de 

Liège s'étaient rendus. L'état-major belge 
fait annoncer que ces bruits doivent être 
considérés comme tendancieux et faux. 

Le moral des troupes et des habitants est, 
au contraire, et demeure exoellent, les Bel-
ges sachant que la France a répondu à. l'ap-
pel du gouvernement royal 

Les troupes allemandes 
sont démoralisées 

Bruxelles, 15 août (officiel). 
La situation est toujours régulière. 
Bien d'important ne s'est passé cette 

ïiuit. 
Un sergent belge, échappé de Liège, 

fest rentré à Bruxelles ce matin.U a cons-
taté la démoralisation des troupes alle-
mandes. 

A Liège, un officier d'état-major alle-
mand s'est suicidé après avoir écrit à sa 
femme que Liège serait quand môme 
son tombeau. 

Huit soldats allemands se sont suici-
'dés en se jetant dans la Meuse. 

La mort du prince de Lippe 
et de son fils 
Paris, 15 Août, 

Une lettre de Seraing, à Excelsior, confir-
me, on ces termes, le bruit qui courait de-

£uls quelques jours de la mort du prince de 
ippe et de son fils : 

« Rue du Désert, une centaine d'Allemands 
se précipitaient, avec une furie extraordinai-
de, su l'un peloton de petits Belges. Ils du-
rent reculer aussitôt, ayant vu tomber leur 
chef, le prince Wilhelm de Lippe, prince ré-
gnant de Lippe, ainsi que son fils. Les corps 
de ceux-ci ont été réclamés par les autorités 
allemandes. Ils ont été inhumés dans un ca-
deau provisoire au cimetière de Seraing. 

« Les brillants que le prince portait aux 
doigts, ainsi que son épée. en or, ont été re-
mis, par un boy-scout, au commissaire de 
police de Seraing ». 

Les prisonniers allemands 
Louvain. 15 Août. 

Quarante prisonniers allemands sont arri-
érés cet après-midi à Louvain. 

Parmi eux se trouvent un lieutenant-colo-
nel et deux officiers supérieurs, légèrement 
blessés dans les combats aux eayirons. de 
Diest. 

Le centenaire de la . 
Bélense d'Anvers 

Anvers, 15 Août. 
M. Carnot, descendant du général Lazare 

Carnot. qui sauva, en 1814, les faubourgs 
'd'Anvers d'une destruction complète, a en-
voyé, à l'occasion de cet anniversaire, au 
bourgmestre de cette ville, une dépêche ex-
primant les vœux les plus confiants dans le 
succès contre l'ennemi commun. 

Le bourgmestre a répondu avec effusion et 
a communiqué le télégramme à la popula-
tion par une proclamation spéciale. 

Vespionnage allemand 
Bruxelles, 15 Août. 

La police belge continue ses rafles fruc-
tueuses d'espions allemands. Parmi ceux 
'qui ont été arrêtés dans les derniers jours, 
deux étaient déguisés en officiers belges, un 
en prêtre, deux en femmes. 

LAUemagne avait littéralement couvert 
de ses agents le territoire belge. 

Les Allemands tirent 
■ "sur les ambnlànciers 

Anvers, 15 Août-
Un avocat, M. Percy, a reçu d'un prêtre 

des environs de Liège une lettre dans la-
quelle celui-ci lui annonce la mort de son 
frère, qui fut tué de deux coups de fusil dans 
la tête au moment où, en qualité d'ambulan-
cier de la Croix-Rouge, il relevait les blessés. 

Les démentis allemands sur 
le retour de nos diplomates 

Stockholm, 15 Août. 
Les représentants allemands dans les pays 

neutres s'efforçaient de démentir que les au-
torités allemandes aient réclamé à M. Jules 
Cainbon le. prix de son voyage et de celui 
des personnes qui l'accompagnaient. 

Ce fait est pourtant rigoureusement exact, 
de même que toutes les circonstances du ré-
cit concernant le traitement infligé à l'am-
bassadeur de France et à ses compagnons. 

Les crimes allemands en Alsace 
Bâle, 15 Août. 

Les Allemands continuent à exercer de 
cruelles représailles en Alsace-Lorraine. 

On assure que l'abbé Thilmont — dont le 
nom a été déjà cité — le curé et le maire de 
Saales, Mme Favre-Schwartz, à Loerrach, 
Dut été fusillés. 

On annonce en outre que M. Dollinger 
Fulhard, directeur de l'hôtel d'Alsace ; von 
der Weid, banquier à Bischwiller, et le doc-
teur Bûcher, fondateur de la Revue Alsa-
cienne, ont été arrêtés comme suspects. 

Le respect des Allemands 
et de leurs biens en Russie 

Saint-Pétersbourg, 15 Août. 
La nouvelle du Berliner Tageblatt, répan-

due par une agence allemande officielle, et 
Wivant laquelle, à Moscou, tous les maga-
»ins et établissements appartenant à des 
sujets allemands auraient été détruits, et le 
consulat allemand incendié, n'est qu'une in-
vention mensongère. 

Non seulement aucun magasin, aucun éta-
blissement appartenant à des sujets alle-
mands, et moins encore le consulat allemand 
n'ont été détruits, mais encore il n'y a eu 
aucune tentative pour provoquer des actes 
hostiles quels .qu'ils soient contre un immeu-
ble d'wn sujet allemand. C'est ce que peut 
confirmer chaque sujet allemand habitant 
Moscou, et ce qui est confirmé par la résolu-
tion de la mairie de Saint-Pétersbourg d'ac-
corder toute sa protection aux familles des 
Sujets allemands et autie-hongrois déclarés 
prisonniers de guerre. 

Quant a l'édifice du consulat allemand à 
Moscou, il est constaté qu'il est intact, tel 
qu'il se trouvait quand le quitta le consul 
allemand. 

Par ces inventions mensongères, dénuées 
de tout fondement, les Allemands ne réussi-
ront pas. à effacer, l'impression .accablante 
que produit, dans la Russie entière, le traite-
ment inhumain, parfois brutal, qu'ils ont fait 
subir à de nombreux sujets russes surpris 
dans les limites de l'empire allemand par Ja 
déclaration de guerre, traitement qui ne Bit 
pas même épargné à de hautes personnalités, 
jtac exemple à la femme du vice-roi du Cau-

case. Parmi la population une profonde in-
dignation règne en raison de la popularité 
dont jouit la comtesse, grâce à sa grande 
bienfaisance. 

De nombreux représentants de toutes les 
nationalités du Caucase adressent au vice-
roi des prières urgentes pour les admettre 
comme volontaires dans l'armée active, mais 
le gouvernement russe est dans l'impossibi-
lité d'admettre tous ceux qui 
ranger sous ses drapeaux. 

.se 
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Saint-Pétersbourg, 15 Août. 
L'empereur Nicolas a adressé aux 

populations polonaises de Russie, d'Alle-
magne et d'Autriohe-Hongrie, une pro-
clamation annonçant son intention de 
restituer à la Pologne son intégrité 
territoriale. 

La Pologne ainsi reconstituée serait 
dotée d'une complète autonomie locale, 
pourvue de garanties en ce qui concerne 
l'exercice du culte et l'emploi de la 
langue polonaise. 

Elle serait placée sous la direction 
d'un lieutenant-gouverneur, désigné par 
l'empereur de Russie. 

UN APPEL DU GRAND-DUC NICOLAS 
Saint-Pétersbourg, 15 Août. 

Le généralissime le grand-duc Nicolas a 
adressé aux Polonais, l'appel suivant : 

Polonais, 
L'heure a sonné où le r$ve sacré de vos 

pères et de vos aïeux peut être réalisé. 
Il y a un siècle et demi que le corps vivam 

de la Pologne fut déchiré en morceaux, mais 
son âme ne mourut pas ; elle vivait de l'espé 
rance que, pour le peuple polonais, viendra 
L'heure de la résurrection et sa réconciliation 
fraternelle avec la Grande Russie. 

Les troupes russes vous portent la nouvelle 
solennelle de cette réconciliation, que de son 
sceptre renaîtra la Pologne libre dans sa re-
ligion, dans sa langue et dans son autonomie, 
la Russie n'attend de vous que le respect des 
droits de ces nationalités auxquelles l'His-
toire vous a liés. 

Le cœur ouvert, la main fraternellement 
tendue, la Grande Russie-vient d votre ren-
contre. 

Le glaive qui frappa les ennemis auprès de 
Gruenwaid, n'est pas encore rouillé. Des ri-
vages de l'Océan Pacifique jusqu'aux mers 
septentrionales, marchent les armées russes. 

L'aube d'une nouvelle vie commence pour 
vous. Que dans cette aviïe resplendisse le 
signe de la croix, le symbole de la souffrance 
et de la résurrection des peuples. 

Un ukase impérial sur la guerre 
Saint-Pétersbourg, 15 Août. 

Un ukase impérial ordonne : 
1° De suspendre toutes les faveurs et privi-

lèges dont jouissent les Etats ennemis en 
vertu des traités passés. 

2° D'arrêter comme prisonniers les sujets 
des Etats ennemis qui sont en service mili-
taire actif, ou qui sont mobilisables. 

3° D'accorder aux autorités le droit d'ex-
pulser ces sujets de Russie, ou de les trans-
porter dans les différentes régions de l'Em-
pire. 

4° D'arrêter et de confisquer les navires des 
Etats ennemis qui pourraient servir dans un 
but militaire. 

5° D'autoriser les sujets des pays neutres à 
poursuivre leurs affaires courantes. 

6° D'observer les conditions réciproques de 
la déclamation navale de Paris de 1856, et de 
la déclaration de Saint-Pétersbourg de 1858, 
concernant le non usage des balles explo-
sives, d'observer de plus les deux déclara-
tions signées à la première conférence de La 
Haye en 1899, en ce qui concerne les gaz 
asphyxiants et les balles explosives, et enfin 
la convention de Genève de 1905, concernant 
les conditions de la guerre et les traités si-
gnés à la deuxième conférence de La Haye 
de 1907. 

Un héros russe 
Wilna, '15 AoûL 

Suivant une communication du comman-
dant d'armée, la première croix de l'Ordre 
militaire de Saint-Georges, décernée pen-
dant cette guerre, a été donnée au cosaque 
Klioutchkoiv, qui, seul, tua onze Allemands 
et reçut lui-môme onze blessures? 

Klioutchkow ne demande qu'à retourner 
au feu ; sa guérison est proche.. 

Prisonniers allemands en Russie 
Smolensk, 15 Août. 

Un train contenant plus de 400 prison-
niers allemands est passé par Smolensk. 

Une cérémonie religieuse 
en Mongolie 

Ourga, 15 Août. 
Par ordre du choutouchta (chef de la reli-

gion), un service solennel a été célébré dans 
la nuit d'hier, à la pagode principale, pour 
demander la victoire des armées russes. 

. La cérémonie était dasservie par 10.000 prê-
tres lamaïtes arrivés des différentes provin-
ces de la Mongolie, le grand-prêtre en tête. 

A 10 heures, arrivèrent, pour y assister, 
l'agent diplomatique russe, les membres du 
consulat, les ministres mongols, avec le pré-
sident du Conseil. 

Le choutouchta lui-même a célébré un of-
fice dans sa résidence. 

i la frontière allemande 
Saint-Pétersbouirg, 15 Août. 

Un communiqué annonce que,le 12 août,les 
troupes russes ont détruit, sur onze points, le 
chemin de fer et la ligne télégraphique entre 
Tilsitt et Schmalenninken, vers l'ouest à 
Wisschmil. 

La chaussée de Tilsitt à Schmalenninken a 
été endommagée par les troupes allemandes. 

Entre Schirwinky et Kouzmen, à Karmou-
chinen, on a aperçu des détachements des ré-
giments allemands, le 12e lanciers et le 9e 
chasseurs à cheval, avec des canons-revol-
vers. ' . 

Les troupes allemandes, évitant le combat, 
ont battu en retraite vers le Nord-Ouest. Deux 
bataillons, avec six canons, sont partis vers 
Fillipow. L'ennemi a été . repoussé par les 
troupes russes vers le Sud-Ouest. 

A Markgrabow, on a vu d'autres détache-
ments d'infanterie allemande avec de l'artil-
lerie et de la cavalerie! 

La terra aéf Bnnè 
Deux aviateurs allemands 

retenus en Hollande 
Amsterdam, 15 Août. 

Le « Handelsblad » publie une dépêche de 
l'île Schiermonnikoog, signalant que deux 
officiers de la marine allemande, partis dans 
la matinée en aéroplane, de l'Ile Borkum, 
ont été, à là suite d'une panne, obligés d'at-
terrir sur la plage hollandaise. Ces officiers 
ont été désarmés et retenus dans un village 
voisin;. . .. . . . ... 

Un avion belge capote 
Anvers, 15 Août. 

Un aviateur militaire, volant au-dessus de la 
plaine .de, Wilryck, eut une panne de moteur. 
L'appareil capota sur un fil télégraphique, 
qui amortit le choc. L'aviateur n'a eu que des 
égratignurcs. 
... Deux enfants ont été mortellement blf,=c'5'!. 

Quatre officiers àviaténrs 
. allemands tués en Russie 

Wilna, 15 août. 
• Des aéroplanes allemands, qui avaient 
tenté de faire des reconnaissances dans le 

rayon d'acmon des troupes, russes du gou-
vernement de Souwalki, ont été atteints par 
le feu des troupes. Un de ces aéroplanes est 
tombé. Il était monté par quatre officiers 
allemands qui ont été tués. 

EN AUTRICHE 

Londres, 15 août. 
Un voyageur anglais, parti de Vienne, et 

qui a pu traquer sans encombre Trieste puis 
Venise, télégraphie de cette dernière ville 
que l'énervement de la population est à son 
comble dans la capitale autrichienne. Quel-
ques jours encore, et ce sera l'affolement 
général. 

Certaines denrées n'arrivent plus et le prix 
de toutes les autres monte quotidiennement. 
Les rares journaux gui paraissent encore 
ne donnent aucun détail sur ce gui se passe, 
dans le reste du monde. Personne n'a le 
droit de quitter la ville où aucun voyageur 
n'est admis. 

Les pièces d'or augmentent de valeur dans 
des proportions inouïes : ainsi le souverain 
anglais (25 francs) est prix pour 32 couron-
nes, soit 33 francs 60. 

La Euerre sur 
Dramatique traversée 

du transatlantique « Lorraine » 
Le Havre, 15 Août. 

Le transatlantique la Lorraine vient de 
rentrer au Havre, après une traversée parti-
culièrement émouvante.,; un des passagers, 
M. Desevaux, chef d'orchestre à bord, a bien 
voulu nous en faire connaître quelques péri-
péties. 

Lorsqu'on sut à New-York que la Lorraine 
allait regagner la France emportant 450 mo-
bilisés et bravant les croiseurs allemands, il 
y eut dans la ville une explosion d'enthou-
siasme. On acclamait les Français dans la 
rue ; au café on leur jouait la Marseillaise 
et... la Carmagnole. Les dames apportaient 
aux mobilisés des cigares et des gâteaux. 

Le commandant du paquebot, le capitaine 
Matras, réunit son équipage et demanda à 
ses officiers s'ils étaient d'avis de partir. 
Tous furent unanimes : avec vous nous som-
mes sûrs de passer. Et le commandant dé-
clare : Je ferai voir aux Prussiens ce que 
c'est que de bonnes hélices I 

Le paquebot leva l'ancre, le 5 août, à midi. 
Les forts américains le saluèrent d'une 
salve ; à leurs bords des équipages améri-
cains rangés sur le pont poussaient des 
hourras ; les remorqueurs de l'Hudson et de 
la baie saluèrent à coups de sifflet. Majes-
tueusement, le grand transatlantique s'en 
allait vers le devoir et vers le danger .A 
6 heures, on aperçut le croiseur allemand 
Dresden : la Lorraine l'eut vite distancé. 
Mais elle ne tarda pas à être avertie de la 
présence de deux autres navires allemands : 
le Strasbourg et la Carlsruhe qui guettaient 
son passage. 

Les deux bateaux communiquaient par 
T. S.F. Les télégraphistes de la Lorraine in-
terceptèrent leurs messages et l'on put ainsi 
répôrer leur position. Ils étaient tous deux à 
25 milles du transatlantique et cherchèrent à 
s'en approcher pendant deux jours et demi. 
, Le dernier jour, les ordres leur enjoigni-
rent de se rapprocher à 10 milles. Cette ma-
nœuvre leur aurait certainement fait sur-
prendre la Lorraine ; mais celle-ci à la fa-
veur du brouillard, sut s'échapper. Elle avait 
couru un terrible danger, car les ordres 
transmis d'un navire allemand à l'autl'e 
portaient de couler le transatlantique. 

A bord, malgré cette chasse émouvante, 
l'équipage demeura parfaitement calme. Les 
mobilisés seuls donnèrent quelque inquié-
tude. Le voisinage des ennemis les enthou-
siasmait au point qu'ils perdaient toute pru-
dence. Ne s'avisèrent-ils pas un beau jour 
de sonner du clairon : la charge i ! 1 

Les navires allemands capturés 
Londres, 15 Août, (officiel). 

Jeudi, le vapeur Grendolen, a surpris le 
vapeur Von Wissman, à Sphinhaven, sur le 
littoral occidental du lac Nyassa. Il lui a en-
levé sa machine et ses canons, faisant prison-
niers le patron, les mécaniciens et les ou-
vriers. 

La censure sur 
les câbles sous-marins 

Washington, 15 Août. 
Le gouvernement a décidé d'imposer la 

censure sur les câbles anglais et français. 

La. Turquie èt les 
croiseurs allemands 

Rome, 15 Août. 
. Selon le Corriere d'Ilalia, les cercles offi-
ciels n'ont reçu aucune confirmation d'un 
ultimatum franco-anglais à la Turquie. Il 
s'agirait seulement d'une demande d'expli-
cations. 

Les Pays neutres 
Une conversation diplomatique 

anglo-espagnole 
Saint-Sébastien, 15 Août. 

Le président du Conseil a eu, dans la 
soirée d'hier, une longue conférence 
avec l'ambassadeur d'Angleterre. 

On attribue beaucoup d'importance à 
cette entrevue, qui serait la raison exclu-
sive du voyage du président du Conseil. 

La neutralité de la Hollande 
Saint-Pétersbourg, 15 Août. 

Le ministre des Pays-Bas a remis aujour-
d'hui, au ministre des Affaires Etrangères, 
une déclaration écrite disant que, contraire-
ment à des communications venant de l'étran-
ger, la neutralité fcdes Pays-Bas n'a pas été 
violée et ajoutant que le gouvernement des 
Pays-Bas a décidé de sauvegarder sa neutra-
lité pendant la durée de la guerre actuelle. 

La neutralité du Danemark 
Copenhague, 15 Août. 

Le Danemark a proclamé sa neutralité 
dans, les conflits actuels. 

grade, a été légèrement blessé, le mur sur 
lequel il se tenait, à l'extrême pointe de la 
forteresse, s'étant écroulé pendant que tom-
bait autour de lui de grosses grenades autri-

chiennes. 
' Se dégageant des déhrjs. et s'adressant à 
son entourage, le prince dit : « Ne vous ai-]e 
pas dit que tous les boulets ne tuent pas î » 
II. rentra on automobile dans la ville, où la 
population l'acclama chaleureusement. 

Nisch, 15 Août (officiel). 
Quatre cent mille Autrichiens ont attaqué 

l'avant-dernière nuit la frontière serbe : 
La bataille ' s'est étendue sur toute la ligne. 

Elle a été acharnée. 
- L'ennemi a été repoussé avec des pertes 
considérables vers Tictia, près de la frontière 
roumaine, et à Belgrade, où il avait tenté 
de franchir le Dânube. 

Il a réussi, grâce à sa supériorité numéri-
que, à passer la Save, près de Savatz, puis, 
après un combat sanglant, à franchir la 

^iDrina près de Lovnitsz, qui résiste encore. 
Les troupes serbes se concentrent en vue 

d'un combat qui aura pour résultat, on l'es-
père, de chasser l'ennemi du territoire 
serbe. 

Le chef de l'état-major serbe n'attribue au-
cune importance sérieuse à la chute de 
Savatz, cette ville ne pouvant pas être pro-
tégée, étant donné sa situation dans la 
plaine. 

La Grèce et la Triple-Entente 
Athènes, 15 Août. 

Le roi a commencé, hier, ses consultations 
avec les chefs de parti sur la situation poli-
tique et sur l'attitude qu'il convient à la 
Grèce de prendre actuellement. 

On croit que, conformément aux disposi-
tions très nettes et très résolues de l'opi-
nion publique en faveur de la Triple-Entente, 
les hommes politiques consultés recomman-
deront l'adhésion de la Grèce à cette entente 
si elle est contrainte de. renoncer à sa neu-
tralité.. 

Les hostilités austro-serbes 
Nich. 15 Août. 

On n'a encore aucun détail sur le passage, 
par les Autrichiens, de la Drina, près de 
Loznitza, et de la Save, près de Chabatz. 

Ces deux villes sont situées dans la vallée 
comprise entre la Drina et la Save, et sépa-
rées de la vallée de la Marona par une 
chaîne de collines et de montagnes qui 
offrent aux Serbes d'excellentes positions. 

Du côté de Belgrade, dans le Put de tra-
verser la Save,->ies Autrichiens ont jeté, le 
12 août, à 11 heures du soir, trais bataillons 
sur l'île située près du grand pont, les pro-
tégeant par l'artillerie en position à Semlin. 

Le feu de l'infanterie et de l'artillerie 
serbe les a en partie anéantis et en partie 
dispersés. Trente d'entre eux ont été faits 
prisonniers. 

Plus loin, sur le Danube, dans le même 
temps, un remorqueur autrichien et un cha-
land plein de soldats ont été coulés. Pas un 
soldat n'a pu se sauver. 

Sur la rive autrichienne, un régiment d'in-
fanterie et un détachement de cavalerie ont 
été ..dispersés..... ... 

Le prince Georges, qui pendant tout le 
temo* du bombarcUinani n'a Das quitté Bel-

L'Autriche conspuée 
La France acclamée 

Rome, 15 Août, 
Le bombardement d'Antivari, c'est-à-dire 

des bâtiments de la Compagnie d'Antivari 
qui est, sous le régime commercial monténé-
grin, une Compagnie entièrement italienne à 
12 millions de capital, a un peu surexcité 
l'opinion publique. 

On croit que le marquis di San Giuliano, 
qui est malade, abandonnera prochainement 
son portefeuille. Son successeur serait M. 
Martini, actuellement ministre des Colonies 
et partisan d'une politique d'amitié étroite 
avec la France et l'Angleterre. 

Les réservistes des deux classes récem-
ment appelés se sont présentés au cri de ;: 
« A bas l'Autriche ! » C'est un symptôme 
qui préoccupe vivement le gouvernement, 
lequel fait loyalement tout son possible pour 
observer la neutralité. 

D'après les journaux, un drapeau italien 
a été foulé aux pieds à Trieste. Cette nou-
velle a provoqué, à Rome, encore des dé-
monstrations contre l'Autriche. 

Hier soir, une foule compacte s'est mise 
en route pour l'ambassade d'Autriche, mais 
la police, prévenue à temps, a fait des bar-
rages de troupes autour de la piazza Colonnà, 
Jusqu'à minuit, la foule a continué de crier : 
« A bas l'Autriche ! Vive la France ! » 

Les émigrants italiens 
Perpignan, 15 Août. 

Six mille émigrants italiens se sont embar-
quée à Port-Vendres sur des bateaux italiens 
à destination de l'Italie, en présence de leur 
consul. Leur ravitaillement avait été assuré 
par le gouvernement français. 

Au départ, les Italiens se sont livrés à une 
manifestation francophile enthousiaste. Six 
mille autres émigrants italiens doivent être 
incessamment embarqués. 

ans 
Réunion du Conseil 

de la Défense nationale 
Paris, 15 Août, 

i Le Conseil de la Défense Nationale s'est 
réuni ce matin, comme de coutume, à l'Elysée. 

MM. Réné Viviani, Doumergue, Malvy, Au-
gagneur et Messimy y assistaient. 

M. Doumergue a exposé la situation diplo-
matique ; MM. Messimy et Augagneur, la si-
tuation militaire et navale. 

M, Malvy a fait connaître que le préfet de 
la Seine allait faire ouvrir des chantiers et 
commencer de grands travaux de voirie. 

M. le président du Conseil a rendu compte 
de la conférence qu'il avait présidée la veille 
en présence de M. Bienvenu Martin, avec le 
gouvernement militaire et le Parquet géné-
ra], au sujet de la réorganisation de la jus-
tice militaire. C'est le substitut du procureur 
général, M. Scherdenin, officier mobilisé, qui 
va centraliser tous les dossiers intéressant la 
défense nationale. Quelques avocats. ou ma-
gistrats, non mobilisés, l'aideront à expédier 
les affairés. 

Même organisation pour la province. 

Le générai Frëncn 
au ministère de la Guerre 

Paris, 15 Août, 
Le général French s'est rendu, cet après-

midi, à 3 heures, au ministère de la Gûerre 
où il a eu avec M. Messimy, un entretien qui 
a duré environ 45 minutes. 

Curieuses déclarations 
de déserteurs allemands 

Paris, 15 Août. 
Des déserteurs allemands ont déclaré que 

le général von Daimling, commandant de 
corps, aurait été blessé à la figure, qu'une 
balle lui aurait traversé la langue, et qu'il 
serait actuellement à l'hôpital. 

Ces déserteurs, qui mouraient littéralement 
de faim, racontent qu'on ne leur à, donné 
aux repas qu'un morceau de saucisse et deux 
cuillerées de pois, et qu'ils n'avaient pour 
boire que de l'eau des mares rencontrées sur 
leur, route. - • 

Us ajoutaient que les troupes allemandes 
paraissent très hésitantes sur leur direction 
et ont confirmé que la Commune était décla-
rée à Paris et que le président de la Répu-
blique était assassiné. 

Four les blessés anglais et français 
Paris, 15 Août. 

Lady Sarah Wilson, femme du colonel 
des horse guards, et madame Georges Kappel, 
viennent d'offrir d'établir, pour la durée de 
la guerre, un hôpital de deux cents lits pour 
les blessés anglais et français. 

Elles ont proposé de l'installer au Touquet 
ou dans tout autre endroit qui leur serait 
désigné, comme elles sont prêtes, si l'on dé-
sire encore, â se mettre à là disposition de la 
Croix Rouge française. 

Londres, 15 Août. 
Un élan admirable se manifeste parmi les 

dames anglaises pour l'organisation des se-
cours aux blessés. Plusieurs dames de l'aris-
tocratie sont en train d'organiser des hôpi-
taux, qui fonctionneraient en France poux les 
blessés anglais et français. 

L'organisation des secours 
Paris, 15 Août. 

La Commission de coordination des se-
cours volontaires a réuni aujourd'hui, sépa-
rément, à l'Hôtel des Invalides, ses deux 
sous-Commissions. 

La section de secours aux femmes et aux 
enfants a décidé de se mettre le plus rapi-
dement possible en rapport avec la. Commis-
sion nationale d'assistance et avec le Comité 
de secours national dans le but de secourir 
au plus vite, et sans confusion possible_, les 
misères, les. plus grandes. J£a certain ...»vm-
bre de questions individuelles ont été ensuite 

1 étudiées. 

La sectign de sêcours aux combattants (hô-

fitaux, ambulances, etc.). s'est réunie à 
heures et demie sous la présidence de 

M. Doumer. Elle a continué l'examen de pro-
positions de locaux et immeubles offerts au 
service de santé du ministère de la Guerre. 
Les délégations chargées de la visite de ces 
immeubles ont reçu mission de commencer 
les visites. 

Ce que disent les Journaux 
Paris, 15 Août. 

De la Petite République, éditorial, sur la 
situation ; 

Tout s'annonce pour le mieux, raison de 
plus, alors, pour ne pas laisser péricliter 
notre situation économique. Il ne faut pas 
que la faim saisisse aux entrailles les ci-
toyens qu'une mauvaise fortune éloigne des 
frontières où l'on se bat. C'est pour le gou-
vernement un impérieux devoir de collabo-
rer à la reprise de notre activité commerciale 
et industrielle. Il n'y faillira pas, nous en 
sommes persuadés. Pour oela, il importe de 
mettre fin, le plus tôt possible, à ce morato-
rium qui eut son utilité, mais doiït la persis-
tance aurait pour effet d'étendre le chômage 
et d'aggraver la misère. 

De la République Française, sous le titre : 
« 15 jours après » : 

Les grands chefs d'outre-Rhin s'étaient ha-
bitués, et nous avaient habitués, à l'idée de 
leur supériorité quasi-invmçib!;e. Et voici 
que, dès les premières rencoirtrâss,, notre in-
fanterie culbute leurs bataillons à la baïon-
nette, notre matériel d'artUlerie et nos artil-
leurs démolissent leurs pièoes avant parfois 
que celles-ci aient eu le temps de se mettre 
en batterie ; nos cavaliers attaquent leurs 
uhlans sept contre trente, et les sabrent ou 
les contraignent à la fuite. Et c'est pourquoi 
partout maintenant la confiance dilate les 
cœurs. Tout cela nous le devons à cet incom-
parable état-major qui, dans le silence et le 
recueiïlement. avec un dévoûmen.t obscur et 
trop souvent méconnu, avec une intelligence 
au-dessus de tout éloge, a travaillé, depuis 
quarante-quatre ans, à la réfection de notre 
organisme militaire. 

Uns interview du leader 
socialiste espagnol 

Madrid, 15 Août. 
M. Pablo Iglesias, leader socialiste, inter-

viewé au sujet de la guerre européenne, a 
déclaré : 

« N'étaient-çe les morts nombreuses que 
cette guerre entraînera, je m'en réjouirais, 
parce qu'ensuite il ne sera plus question 
d'armements, d'impérialisme, de guerre ». 

M. Pablo Iglesias estime qu'il ne faut pas 
confondre la lutte de 1870, livrée contre 
l'Empire, avec celle de 1914, dirigée contre 
une République forte, bien préparée, comme 
est la France actuelle. 

« Quant à la durée de la guerre, si l'Alle-
magne détenait le succès, ,Û est probable, 
dit M. Iglesias, qu'elle durerait un peu plus 
longtemps, mais en fin de compte, toutes les 
nations persévéreront jusqu'à ce qu'elle soit 
complètement annihilée ». 

Le 15 Âoût à Marse/i/e 
Le visage de Marseille hier fut grave, 

sinon triste. 
Nos rues si gaies, si remuantes, si colorées 

les autres années, sont demeurées . calmes, 
le charroi étant nul et les tramways peu 
nombreux. 

Ce n'était plus la belle cohue des fêtes 
d'été : les tramways de banlieue pris d'assaut 
par une foule haute en couleur et en voix, 
chargée de la multitude de6 paquets, acces-
soires indispensables des parties de campa-
gne. 

Dans la matinée, aux premières heures, 
néanmoins, les voitures de la Barasse, du 
Cabot, de Saint-Julien,. de la Croix-Rouge, etc. 
partirent pleines, mais on y voyait moins 
d'hommes que de femmes. 

Dans l'après-midi, las. Marseillais qui, pour 
des raisons diverses, n'ont point quitté la 
ville, ont fait une promenade de quelques 
heures puis sont revenus au centre, impa-
tients de connaître les nouvelles de là guerre. 

Aux terrasses des cafés et des bars, aux 
coins des rues, au bord des trottoirs on ne 
voit que des gens lisant les feuilles du soir. 
On peut dire que la lecture des journaux 
est l'unique occupation de nos concitoyens. 
On relit vingt fois les mêmes nouvelles ; 
quand la deuxième page est lue, on revient 
à la première et ainsi de suite. On brûle de 
savoir ce qui se passe à nos frontières, mais 
la disette d'informations., est loin de satis-
faire à l'impatience générale .; on se rassure 
avec le proverbe qui dit : « Pas de nouvelles, 
bonnes nouvelles ». 

Un peu partout les fleuristes ambulants 
avaient installés leur éventaire de fleurs 
modestes. On y achetait: de petits bouquets 
<t pas chers », histoire de ne point arriver 
les mains vides chez le parent ou l'ami dont 
c'était la fête. Mais, ainsi que tout le reste, 
la vente des fleurs n'alla pas fort. Par contre 
on alla beaucoup dans les cinémas où les 
films presque uniquement patriotiques sont 
frénétiquement applaudis. 

Les patrouilles ont commencé de circuler 
en ville. Dans l'après-midi, elles ont défilé 
dans les rues centrales sous la conduite d'un 
caporal et d'un gardien de la paix. C'est une 
conséquence du régime de l'état de siège 
qui contraste d'ailleurs singulièrement avec 
la tranquillité, de notre population et les sou-
rires de notre température. 

En somme, cette journée de fête n'offrit 
rien de particulier et l'on peut dire que ce 
15 août fut surtout un 15 août de calendrier. 
■ ■-1. ■ i ■a^w "1 "*■' 11 -

Â PROPOS BU MORAf OHIUM 
FACILITES ACCORDEES PAR LÂ DOUANE 

Paris, 15 Août. 
On sait qu'un décret du 9 août, a prorogé 

de 30 jours les valeurs négociables, et auto-
risé les établissements de crédit à ne rem-
bourser, au dessus de 250 francs, que 5 0/0. 

Pour donner des facilités au commerce 
d'importation et alimenter ainsi le commerce 
général du pays, le ministre des Finances a 
décidé, sur la proposition du directeur des 
douanes : 

1° Que les effets du moratorium seraient 
susceptibles de s'appliquer aux obligations 
oautioniiées souscrites en règlement des droits 
de douane. 

2» Que la faculté de régler au moyen de 
ces valeurs devrait être concédée avec la plus 
large bienveillance possible, et qu'au besoin 
les redevables pourraient être admis à se 
grouper pour se cautionner mutuellement par 
dérogation à la règle administrative d'après 
laquelle la caution ne doit être commune, ni 
en biens ni en intérêts, avec le principal 
obligé. 

L'entrain de nos Soldats 
Déclarations d'Un Gf.'iciar blessa 

M. Bonnefous, qui a pu voir un officier 
blessé, fait, dans la République française, 
ces constatations pleinement encouragean-
tes : 

Un officier de notre infanterie, qu'une bles-
sure, heureusement pas mortelle, a éloigné 
momentanément Ue notre front de combat, 
nous a résumé ses impressions. Elles sont en-
courageantes pour nos armes au delà de ce 
que nous pouvions espérer. 

Remplissons ici le rôle de greffier et trans-
crivons fidèlement ce que nous avons enten-
du. Ce sera le meilleur article que nous ayons 
jamais écrit. 

D'abord, à ce combat tout récent, l'artillerie 
française a donné de sa double supériorité, 
comme armement et comme hommes char-
gés de manier cet armement, la preuve la 
plus éclatante. Notre officier d'infanterie était 
chef d'une unité employée au rôle de soutien 
<ie l'artillerie. Il était placé pour bien voir et 
voici ^6 qu'il a vu. La rapidité de la mise en 
batterie de nos Diôces de campagne, la tran-

quille décision de nos artilleurs nous ont, a» 
tant que l'excellence de notre canon de « 75 », 
assuré un tel avantage sur l'artillerie aile* 
mande que celle-ci a été, pour ainsi dire, 
annihilée en quelques instapts. 

Eh ce qui concerne la cavalerie, inême8 
constatations. Un régiment de dragons fran-
çais a chargé avec tant de fougue plusieurs 
escadrons de uhlans que ceux-ci ont rapide» 
ment tourné bride sans que leurs officiers par-
vinssent à les retenir et à les ramener au 
comoat. Cette mêlée de cavalerie s'est termi-
née par un combat singulier entre officiers 
français et officiers allemands. Plusieurs da 

J^fl1 tués ou faits prisonniers. 
* i t notre infanterie a fait preuve d'un 
xeI, entrain et d'une telle ardeur combative 
qu elle a obligé à une retraite précipitée l'in-
lanterie allemande qui semble incapable da 
résistera nos charges à la baïonnette. 

Les officiers français, au lièu d'être obligés 
a entraîner leurs soldats, se voient contraints 
ue les retenir, de crainte qu'ils ne poussent en 
avant des pointes trop hardies qui pourraient 
devenir périlleuses. 

LES TURCQS 
Les Turcos sont dans l'Est où ils vont 

faire bravement leur devoir, comme le firent 
ceux de 1870-71 dont M. Paul Ginisty évoqua 
le souvenir : * 

„tî,1Ln'ifn?rexnt,pa,s„!ïu'ils ont * venger leurs aînés, décimés à Wissemhourg et à Frcesch-
willer, mais qui ne tombèrent qu'après avoir, 
été terribles à l'ennemi ; ceux des leurs quL 
n ayant pu réussir à se faire tuer et compris 
dans une capitulation, moururent dans de 
lointaines citadelles allemandes, et ceux qui.: 
en janvier 1871, vêtus encore, par le froid la 
ft,~nt £=ure-u?' âI leurs culottes de toile, furent parmi les derniers combattants de la 
pauvre armée de l'Est. 

Les Prussiens qui étaient à Frceschwiller — 
n^lu\.eVevilmmt - 116 devaient jamais oublier 1 attaque prodigieuse d'audace des 
trois bataillons du 1er tirailleurs, au Petit-
Bois, sous les ordres de leurs commandants 
Sermensan, de Çoulanges et Lammez. Les 
turcos, s avançant contre des masses immen-
ses, comme en un défi magnifique, reprirent 
six pièces de canon qui nous avaient été 
enlevées, fauchèrent les Allemands. Us fini-
rent par tomber sous un feu intense mais 
CGmme dans une romance épique, ces canons! 
leurs cadavres les gardaient encore. Morts': 
les turcos conservaient leurs trophées, et 
l'ennemi, ce jour-là, les abandonna à ces 
spectres. 

L'histoire du drapeau du 2e tirailleurs que 
commandait le colonel Suzzoni, est admi-
rable. Tant de noms, dans ces batailles 
désastreuses, mais glorieuses par la dispro-
portion de nos forces, du commencement de 
la campagne de 1870, eussent mérité de passer 
à la postérité I Comment eût-on retenu celui! 
d'un simple sergent de turcos, un nom pres-
que difficile à prononcer, Mohamed ben Da-
kich ? Ce sergent fut pourtant un parfait 
héros, non seulement par une bravoure à 
toute épreuve, mais par son sang-froid dans 
la plus aventureuse des expéditions 

Le régiment avait été presque exterminé. 
Etait-il possible que son drapeau, qui n'était 
plus défendu que par une poignée d'hom-
mes, tombât aux mains des Allemands p 
Cela, jamais ! Mohamed ben Dakich se char-
gea de le sauver. Comment ? Il ne le savait 
pas, mais ce précieux dépôt qui lui avait;' 
été confié, il voulait le restituer en des mains 
françaises. Après Frceschwiller, l'armée da 
Mac-Manon s'était éparpillée. Des masses 
allemandes débouchaient de tous les côtés, en 
criant : Die Deutschen sind da ! Toute l'Al-
sace était envahie. Mohamed ben Daltich,. 
avec vingt tirailleurs, se jeta dans les bois.' 
Lui, il portait le drapeau, enroulé autour da 
sa hampe. Tous les chemins étaient occupés. 
Plus de vivres, naturellement ; des embus-
cades de tous les côtés. Comme unique ren-
seignement pour la direction à suivre, le 
geste vague d'un paysan, ces Arabes ne com-
prenant pas le français. 

La petite troupe était traquée par des déta-
chements allemands qui lui barraient le 
passage. Quand .elle ne pouvait plus sa 
cacher, elle faisait le coup de feu. Ce n'était 
que la nuit qu'elle avait l'espoir de gagner 
un peu de terrain. Elle dut passer une jour-
née entière dissimulée dans les roseaux d'un 
marais, les cartouches placées dans le tur-
ban, pour qu'elles ne fussent point mouillées. 
Découverte, elle sortit de sa retraite en 
jouant de la baïonnette, gagna l'abri pro-' 
visoire d'une forêt, se lança de nouveau en 
plaine. Cette marche incroyable dura quatre 
jours. De ses vingt hommes, Mohamed beu 
Dakich n'en avait perdu que trois. Enfin, le 
soir du quatrième jour, il arrivait devant 
Strasbourg : il déployait son drapeau, ei les 
tirailleurs, tout exténués qu'ils fussent, se 
reformaient fièrement en ordre pour entrer 
dans la ville, où ils remettaient l'emblème 
sacré au gouverneur. 

Et qui peut oublier dans le tableau célè-
bre d'Alphonse de Neuville, les Dernières 
Cartouches, le geste du turco, nu-tête, son 
visage, basané. ruisselant de sueur, les mus-
cles du cou tendus, qui, à la fenêtre de la 
maison Eourgerie, attend qu'un officier, placé 
à côté de lui, ait tiré, pour envoyer sa 
suprême balle... 

Les turcos, qui furent tant à la peine en 
1870, seront cette fois à l'honneur, eux aussi. 
Les Allemands leur payeront cher les morts 
d'autrefois I 
— M 

La Frês@inpfg@n germanique 
Les Allemands comptaient être installés ea 

quinze jours en Belgique et eu France. 
— Des documents en font foi. 

Plusieurs faits révélés par des documents 
authentiques témoignent que la présomption 
germanique escomptait sans le moindre douta 
un succès complet de la fameuse « attaqua 
brusquée » préparée contre nous par l'état-
major allemand. 

Un soldat revenu à Troyes de la frontièra 
raconte qu'il a vu le fascicule de mobilisation 
d'un ingénieur allemand, de Hayange ; ce 
fascicule enjoignait à celui qui en était por-
teur de se rendre le cinquième jour de la 
mobilisation, place Stanislas, à Nancy, où le 
régiment du génie auquel il appartient devait 
avoir son dépôt. 

Un prêtre allemand était convoqué comme 
infirmier, le même jour, à l'hôpital militaire 
de la même ville. 

Un médécin alsacien, qui a pu s'échapper 
et rentrer en France, avait sur son livret mili-
taire l'affectation suivante : « se jour de la 
mobilisation, Verdun. 

Le livret d'un ouvrier tailleur allemand, 
habitant.Paris, portait cette affectation : « 13e 
jour de la mobilisation, Reims. » Le 13e jour 
de la mobilisation a lui et le tailleur alle-
mand, 
tendre 
comme espion. 

Cette belle assurance était si générale, 
qu'un de nos sculpteurs recevait, il y a quel-
que temps, d'un riche amateur d'Outre-Rhin, 
son ami, ce billet significatif : « Enterre tes 
statues, nous serons Z Marly le 15 ». 

Quant aux diplomates, la plupart étaient 
naturellement les derniers à se douter de la 
véritable situation, et M. de Below, ministre 
d'Allemagne à Bruxelles, attendait dans cette 
ville l'armée alleamnde avec une telle assu-
rance qu'il ne pouvait se décider à partir, 
même après avoir remis la déclaration de 
guerre de son pays à la Belgique, et, comme 
un de ses collègues lui faisait observer l'irré-
gularité de sa situation : « Bah ! ce n'est peu 
la peine de me mettre en route, répondit-il, 
demain, notre armée sera ici ». 

Le diplomate allemand avait compté sanj 
les forts de Liège. 

La confession du Prussien 
Il y avait jadis à Luxembourg un Père do-

minicain, je Père Zobel, qui était célèbre poui 
ses boutades. 

Un jour — l'histoire est populaire au Lu-
xembourg — un Allemand va se confesser au 
Père Zobel. Puis, la confession finie, le péni-
tent, très embarrassé : 

— Mon Père, j'ai encore quelque chose sut 
la conscience, mais je n'ose pas vous le dire, ' 

— Si vous voulez que je vous donne l'abso-
lution, répondit le confesseur, il faut m'a-
vouer tous vos péchés sans exception 

— Eh bien l mon Père, je suis Prussien 
— Vous êtes Prussien, reprit le Père Zobel 

qui était Bavarois de naissance (et l'on sail 
que les Bavarois détestent les Prussiens) • 
vous êtes Prussien, mon Dieu, cela n'est pa» 
précisément un péché. Mais c'est une h&at*, 

invuL^nvn a, jLixi Ofc lis t*UUieu.r «LLLtî-

s'il est . rendu à Reims, risque d'y at-
longtemps son régiment et d'être arrêté 



Le 15e et dernier jour de la mobilisa-
tion est le dimanche 16 août. 

A L'HOPITAL MILITAIRE 

Leur état est des plus satisfaisants. — ïls 
témoignent tous de la plus grande con-

fiance en la victoire française. 
Depuis plusieurs jours, — plus d'une se-

maine, — le bruit s'était répandu en ville 
que de nombreux blessés, venant du front de 

,- bataille d'Alsace, étalent arrivés à Marseille. 
I Nos hôpitaux, d'après les on-dit, en regor-

geaient, et les braves gens qui se faisaient 
l'écho de cette nouvelle, en fixaient le nom-
bre à... 3.000. 

Il est exact que des blessés militaires se 
trouvent actuellement à l'hôpital militaire, 
mais outre que le nombre total se réduit à 
170, le premier convoi arrivé à Marseille l'est 
en date de mercredi dernier : 13 blessés le 
composaient ; vendredi, un deuxième convoi 
de 103 blessés était dirigé sur l'hôpital mili-
.taire. et hier arrivait le dernier convoi avec 
49 blessés. 

On est, on le voit, bien loin de compte des 
8.000 blessés dont on signalait, un peu incon-
sidérément la présence dans nos hôpitaux. 

Jusqu'à, aujourd'hui, par mesure de pru-
dence, l'autorité militaire avait estimé que la 
plus grande discrétion devait être observée 

V sur l'arrivée des convois de blessés ; mais 
~ maintenant que le secret est levé, et qu'on 

a pu voir ces convois circuler dans diverses 
<rues de la ville, il nous appartient de rassu-
rer la population et de la mettre en garde 
contre des informations qui n'ont rien dJoffi-
ciel, et qui, colportées de bouche en bouche, 
subissent les regrettables effets d'une exagé-
ration irréfléchie. 

Les 170 blessés hospitalisés à l'hôpital mili-
taire, proviennent tous des combats qui se 
sont livrés à Altkirch et à Mulhouse. Leurs 
blessures sont peu graves ; elles ont été pro-
duites par des balles de fusil ou de mous-
queton. Un adjudant, cependant, porte une 
bleissure d'éclat d'obus, et un chasseur reçut 
«n coup de sabre de uhlan qui lui trancha 
l'oreille. —.« Mais ce uhlan ne recommen-
cera plus, dit-il, je l'ai brûlé ». 

Tous ces jeunes gens, les premiers blessés 
d'une glorieuse campagne, sont pleins d'en-
thousiasme et de confiance. Unanimement, 
ils formulent un souhait, un seul, un unique 
souhait : a retourner au plus tôt sur le front 
de bataille où il y a encore à faire. » 

Puis ils nous disent avec quelle régularité, 
avec quel ordre est assuré le ravitaillement 
de l'armée, dont, tous les éléments, manifes-
tent l'enthousiasme le plus grand et le plus 
'confiant. A aucun moment, ils n'ont eu à 
constater un accroc dans ce service. Et ils 
ajoutent qu'il n'en est pas de même chez les 
Allemands qui souffrent énormément de la 
chaleur aussi forte à la frontière d'Alsace 
Qu'ici. . 

Lorsque nos soldats entrèrent en Alsace, à 
Altkirch notamment et à Mulhouse, ils reçu-
rent de la population le plus chaud, accueil 
qu'ils aient jamais reç;.i de la part de la po-
pulation. On les embrassait en pleurant ; on 
criait : Vive la France ! Et les soldats bles-
sés, en rappelant ce glorieux épisode d* la 
guerre, gagnés par l'émotion, nous disaient 
qu'ils garderaient toute leur vie le souvenir 
de leur triomphale entrée en territoire alsa-
cien. 

Dans l'après-midi d'hier, le général com-
i mandant la XV région, accompagné du gou-
' verneur de Marseille, du préfet et du secré-

taire général de la Préfecture, a rendu visite 
aux blessés. 

Ces messieurs ont parcouru les diverses 
salles de l'hôpital ; ils ont adressé quelques 
paroles à nos braves soldats, leur ont serré 
la main en les félicitant du dévouement et 
du courage qu'ils apportent à la défense du 
Sol natal menacé. 

L'alimentation de Marseille 
Le préfet des Bouches-du-Rhône a reçu 

hier le télégramme suivant de M. Messimy, 
ministre de la Guerre ; 

c Au cas ou les ressources en bétail 
seraient insuffisantes pour assurer la con-
sommation de la population civile, avisez les 
municipalités intéressées que dos transports 
'commerciaux pourront être .effectués des 
départements du plateau central par des 
Jrains en service journalier. 

a. Si môme il était nécessaire de constituer 
des trains complets, m'en aviser télégr.aphi-
quement en indiquant l'origine et la destina-
tion de ces trains. L'achat doit être fait pour 
je commerce. • ^ 

Lss liipiëKpts iilôntaifîi 
Les engagements volontaires pour la durée 

de la guerre, avec choix du corps, seront 
reçus à partir du 21 août. 

Les jeunes Français de 17 à 20 ans et ceux 
faisant partie de.la classe 1914, les ajournés 
de la classes 1913, les exemptés, les réfor-
més, les ' hommes de la réserve de l'armée 
territoriale (classes 1887 à 1S92), pourront 
contracter cet engagement, ainsji que les 
hommes plus âgés reconnus aptes au ser-
vice armé. 

Dossier à produire : 1. Certificat d'apti-
tude physique ; 2. extrait d'acte de naissance; 
8. certificat du maire constatant que l'inté-
ressé ne se trouve pas dans un cas d'exclu-
sion de l'armée prévu par l'article 4 de la 
loi du 21 mars 1905 ; 4. le cas échéant,, certi-
ficat du commandant du bureau de recrute-
ment d'origine attestant que le candidat n'ap-
partient pas à une classe de l'armée active, 
(le l'armée territoriale ou à une classe dè la 
réserve de l'armée territoriale rappelée à 
l'activité. • 

Ces engagements seront reçus à la Mairie. 
Les étrangers pourront souscrire un en-

gagement pour la durée de la guerre au titre 
de la légion étrangère. Us seront dirigés 
sur le dépôt d'Avignon après avoir signé 
leur engagement à la sous-intendance mili-
taire, au fort Saint-Jean. 

Dossier à constituer : 1. Acte de naissance 
ou pièce équivalente ; 2. certificat de bon-
nes vie et mœurs ; 3. certificat d'aptitude 
physique. 

Dans le cas où l'étranger n'est pas por-
teur des deux premières pièces indiquées 
ci-dessus, il peut être passé outre à l'engage-
ment, sur avis du gouverneur. 

Tous les candidats à l'engagement volon-
taire peuvent se présenter à la visite médi-
cale à la Préfecture, entrée rue Sylvabelle, 
ious les jours, de S heures à midi. 

Le départ des étrangers 
Nous indiquions dans notre dernier numéro 

pie l'admmistration s'était* préoccupée des 
nombreux étrangers que la fermeture, des 
Ssines, des chantiers, des fabriques, lais-
saient sans travail et souvent sans ressources 
>n ville. Déjà plusieurs navires sont partis 
important des Italiens, à Gênes et. à Viareg-
gio. Hier soir, à 4 heures, .le paquebot Sant-
Ana a levé l'ancre pour Barcelone avec G00 
ouvriers espagnols environ dont la majeure 
partie travaillaient sur les chantiers du canal 
de Marseille au Rhône. On prépare un autre 

. paquebot. 
Le Porto-Maurizio allant à Gènes avec des 

émigrants italiens est parti hier soir. 
n'en a été de même pour le Duc-d'Aumale, 

de la Compagnie Transatlantique allant à 
.Alger et le Duc-de-Bragance, également à la 
Transatlantique, allant à Tunis. Ces doux 
navires ont embarqué un millier environ 
d'Arabes qui étaient occupés dans diverses 
usines ayant formé leurs portes. Le Djurjura 
de la compagnie Mixte, qui a levé l'ancre 
pour Oran hier soir, a emporté aussi 600 Ara-
bes. On prépare d'autres paquebots encore et 
II est a peu près certain qu'avant quatre 
jours, tous ces pauvres gens, premières vic-
times du chômage amené par la guerre, au-
ront quitté Marseille. 

Appel aux Belges 
Les Belges habitant la ville et la régio;i, 

sont invités à se rendre aujourd'hui diman-

l'Association Amicale Belge, brasserie Colbert 
9, rue Colbert, afin d'envisager l'organisation 
d'un ouvoir pour les blessés belges. 

Une excellente initiative 
C'est celle qui a été prise par les habitants 

de la rue Marengo et des rues limitées par 
le cours Lieutaud et la rue de Lodi, un des 
quartiers les plus paisibles de Marseille. Ces 
habitants, groupés en Comité, ont, en effet, 
décidé de recueillir les adhésions des person-
nes susceptibles de recevoir chez elles, à titre 
essentiellement gratuit et patriotique, un ou 
plusieurs convalescents, de façon à permettre 
d'écourter autant que possible le séjour de 
chaque blessé dans les hôpitaux, le nombre 
de, lits disponibles dans ces derniers pouvant 
être ainsi augmenté de façon considérable. 
Le Comité réunit les noms de Mlle Razouls, 
chef d'institution, 59, rue Marengo, 57 ; Mme 
Tavel, professeur au Lycée, 55, rue Ma-
rengo Mme Tay, 66, rue Marengo ; M. Prax, 
ingénieur, juge au Tribunal de Commerce, 
68, rue Marengo ; M. Antomarchi, huissier, 
62, rue Marengo ; M. Bancal, 55, rue Marengo. 

Nous ne doutons pas qu'une aussi généreuse 
initiative, qui fait le plus grand honneur à 
ses auteurs, soit appréciée ainsi qu'elle mé-
rite de l'être. 

Â leur départ polir Alger 
les Alsaciens-Lorrains 

sont ovationnés 
Hier après-midi, un groupe d'Alsaciens-

Lorrains, engagés volontaires, prenaient pas-
sage à bord du Duc-d'Aumale, à destination 
de l'Algérie, où l'état-major les envoyait. Le 
nombreux public qui assistait à ce départ ht 
aux soldats des territoires annexés une des 
plus touchantes ovations, auxquelles il nous 
fut donné d'assister. Les cris de : « Vive l'Al-
sace I » et « Vive la France I » retentirent 
tour à tour. Des bouquets furent offerts aux 
Alsaciens qui, les larmes aux yeux, d'émo-
tion et d'espoir, exprimaient leurs regrets 
qu'on ne les eût pas envoyé à la frontière, 
combattre « l'Allemand ». 

Les approvisionnements de bétail 
Le maire de Marseille vient de faire appo-

ser sur les murs de la ville, le décret sui-
vant, portant modification du décret munici-
pal du 8 août 1914 : 

Considérant que 1 étude des ressources cc-mmâr-
ciaies et iadustaxieHes de la ville de MajsaiJi!e à 
iaqu.eï.ie il a été procédé par les soins de la Oom-
mlssli/n de ravitailleiaient, a lait ressortir pour 
certaines denrées des existences qui suffisent am-
plement aux besoins de la Hace ; 

Considérant, d'autre part, que la même étude 
a tait ressortir la nécessité de ne. laisser sentir les 
huiles et giraiases qu'avec l'autorisation de M. le 
Gouverneur de la Place ; Vu l'avis favorable de la Commission, de ravitail-
lement chargée de l'aMmentation de Marseille, 

Anrétoxis : 
ARTICLE PREMIER. — Notre arrêté du 8 août 1914 

est rapporté en ce qui concerne les déniées ci-
après : 

Riz (saut les provenances d'Indo-Chine), brisures 
do r.lx de toutes provenances, mats, son, tourteaux 
alimentaires, poissons secs, saindoux, graisses ali-
mentaires, cocose, végétaiine et denrées similai-
res, huiles alirnentatocs, huiles à Iwûler, calés. 

Il est indiqué que l'interdiction de sortie des 
farineux alimentaires ne s'applique pas aux pâtes 
alimentaires. 

ART. 2. — Les haiies et frraisses de graissage ne 
pourront sortir du . territoire de la commune 
(ju'avec l'autorisation de M. le Gouverneur de la 
PAace. 

ART. 3. — M. le Commissaire central est chargé 
de l'exécution du présent arrêté. 

.Fait à Marseille, en l'Hôtel de ViiUe, le 
14 août 1914, 

Signé .- E. PIERRE. 

Dons et secours 
Dans la matinée d'hier, le préfet a reçu 

M, Nicolas de Bougovoïsky, colonel en re-
traite de la cavalerie russe, qui, en venant 
offrir son épée au se.rvice.de la France, lui 
a remis une somme de 200 francs poux les 
blessés. 

M. Mailloux. pilote du port de Marseille, 
a remis également à M. Schrarneck la 
somme de 100 francs. 

Enfin, Mme Gueidon, demeurant 69, boule-
vard Mérentié, en écrivant à la Préfecture 
pour essayer d'obtenir, quelques nouvelles de 
sa famille actuellement dans la Meuse a 
joint à cette demande de renseignements, 
une somme de 5 francs pour secours aux 
blessés. 

guerre sainte ! Alors, l'arme de meurtre de-
vient l'arme de justice, le glaive est sacre 
la mort ne frappe pas, elle exécute. Et, même 
vaincus, ceux qui combattent alors ce fier et 
bon combat, ceux qui se plantent, fusil en 
main, devant la frontière forcée, comme de-
vant une mère outragée, ceux-là, fussent-ils 
écrasés, dispersés et battus, ceux-là, obéissant 
à cette voix trop oubliée, la voix du devoir, 
méritent la reconnaissance de l'histoire, car, 
ne pouvant sauver la liberté, ils sauvent du 
moins l'honneur .' — J. CLAHETIE. 

d'une Jaune p@sîiô 
Une employée de l'administration des 

postes, Mlle Berthe Lévy, jeune fille de 
vingt-deux ans, vient d'accomplir un 
acte, qui est comparable à celui d'une 
héroïne. 

Le 3 août, on signalait, à Briey, l'ap-
proche des troupes allemandes. Se 
conformant aux instructions reçues, le 
reoeveur du bureau des postes et télé-
graphes prend ses dispositions pour 
faire transporter en lieu sûr, à Verdun, 
sa caisse, sa comptabilité et ses valeurs. 
Une automobile attend. 

Mlle Berthe Lévy a été chargée de cette 
mission. Elle part, elle arrive. La caisse 
est, sauvée. 

Comme elle veut, sans perdfe une 
minute, regagner Briey, des officiers 
français la préviennent que les avant-
gardes allemandes rôdent dans la 
région. Le danger est réel : 

— Qu'importe ! réplique la jeune 
postière. On compte sur moi là-bas 
le receveur a besoin de mes services... 
Au revoir, messieurs !... 

En cours de route, elle abandonne sa 
voiture. Cachée dans un bois, elle attend 
la nuit. Originaire de Jarny, elle connaît 
admirablement la campagne ; pas une 
sente qui ne lui soit familière. L'ombre 
venue, elle se glisse, serrant sur son 
cœur les reçus des chargements qui lui 
ont été délivrés par le bureau de Ver-
dun. Elle évite les patrouilles ennemies; 
elle rentre dans la ville. Sa mission est 
accomplie. 

Et voici en quels termes, simplement, 
sur le ton badin, elle rend compte à ses 
parents de son exploit : 

Verdun, i Août 19U. 
Mes bien chers tous, 

Suis â Verdun en mission porter le courrier 
en automobile. Tout va bien, mais ça chauffe. 

Affectueux baisers. 
BERTHE. 

N'est-ce pas que ce petit incident du 
début de la guerre méritait d'être 
signalé ? 
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soutenant dans ses bras et lui prodiguant 
les soins nécessaires un Allemand plus griè-
vement touché que lui. Ce trait est tout à 
l'honneur de nos soldats et contraste singu 
lièrement avec les procédés des Allemands. 

Alors que nos blessés sont calmes et si 
lencieux dans les hôpitaux où ils sont soi' 
gnés, par contre les blessés allemands faits 
prisonniers ne font que gémir et se plain 
dre, réclamant continuellement de l'eau. 

Deux avions français 
lancent des sons sur les 

hangars des Zeppelin 

■Communiqué officiel) 

Paris, 15 Août. 
Deux avions français, sortis de Ver-

dun, ont jeté deux obus sur les hangars 
de Freseati, où s'abritent les Zeppelins. 
Après avoir essuyé plus de 200 coups de 
canon, nos aviateurs ont pu regagner 
Verdun sans dommage, après avoir ac-
compli leur mission. 

Un nouvel aéroplane allemand a été 
pris près de Bouillon avec ses deux offi-
ciers. Le pilote était blessé. 

s grandes opérations 
et ise 

Paris, 15 Août 
La Chambre de Commerce britannique à 

Paris, 9, rue des Pyramides, est informée 
par l'intermédiaire du Foreign Office qu'il 
existe actu.ellem.ent à Cardil'f de grandes 
quantités de charbon (menus) qui encom-
brent les voies et dépôts des chemins de 
fer. Comme ces 'charbons menus sont un 
article d'exportation courante à destination 
de la France, l'administration anglaise solli-
cite des offres de service d'armateurs fran-
çais qui pourraient faire enlever ce menu 
à Cardiff. 

Les navires français faisant ce service 
pourraient, en même temps, apporter dans 
ce port du bois de mines de provenance 
française, qui est en ce moment très de-
mandé par les houillères de la Galles du 
Sud. 

Toute maison, intéressée est priée de 
s'adresser soit à la Chambre de Commerce 
britannique, 9, rué des Pyramides, à Paris, 
soit à la Chambré de Commerce de Cardiff 
(Angleterre). 

im espion 

Communiqués officiels) 

A ARLES 
Touchante solidarité 

Samedi matin a eu lieu, au théâtre, une 
importante réunion des employés des ateliers 
du P.-L.-M. Après un appel à l'union de tous 
éloquemment fait par le président, les che-
minots ont décidé, dans un bel élan de soli-
darité, de créer une caisse de secours qui 
sera alimentée au moyen de cotisations 
volontaires, prélevées sur les salaires à rai-
son de 2 fr. par mois pour les cheminots 
travaillant en régie et 3 fr. par mois pour 
les cheminots travaillant à la tache. 

Ces fonds seront centralisés par la Com-
mission extramunicipale qui comprendra dix 
représentants de la corporation des chemins 
de fer et distribués en nature aux- familles 
nécessiteuses. 

Pour nos blessés 
Le Comité de la Croix-Rouge d'Arles ne 

saurait assez remercier ses, nombreux bien-
faiteurs d'Arles, de Maussane, de Mouriès, 
de Saint-Remy, de Saint-Martin, de Raphèle, 
de Moulés, des Saintes-Mariés qui ont bien 
voulu contribuer par leurs générosités à 
l'installation de son hôpital auxiliaire du 
territoire. 

Les infirmières de. la. Croix-Bouge seront en 
mesure d'assurer à nos chers blessés mili-
taires les soins les plus appropriés a leurs 
besoins ■ et leur multiplier des témoignages 
secourables d'affectueuse sympathie. Le Co-
mité recevra encore avec reconnaissance les 
offrandes d'argent, 

Secours aux familles 
Avignon. 15 Août. 

La municipalité a décidé que la somme de 
quarante mille francs qui figure au budget 
comme subvention théâtrale pour la campa-
gne die 1914-1915 sera affectée au soulagement 
des familles avignonaises dont les maris ou 
les enfants sont partis pour la guerre. 

Voir en quatrième page : Les commu-
nications des Comités de secours ; la 
Chronique locale et le Courrier d'Aix. 

ajfe de larerie 

Chej à 5 heures de l'après-midi au local de ! la guerre pour l'indépendance, devient 

Peu de nos concitoyens, sans doute, con-
naissent l'admirable page écrite par Jules 
Claretie au lendemain .de la guerre de 1870. 
Au moment où les Barbares se ruent sur la 
civilisation, foulant aux pieds tout droit et 
toute justice, massacrant des enfants de 15 
ans, nous croyons utile de transcrire cette 
page. 

LA GUERRE SAINTE 
Etre contraint d'appeler la guerre une chose 

sainte !■■■ Et cela est pourtant. Ce fléau, cet 
assassinat en grand, cette gigantesque tuerie, 
la guerre, peut-être sainte ! Elle peut avoir 
son heure légitime 1 Le sang qu'elle répand 
peut être versé sans remords ! Hélas, oui ! 
Lorsque l'étranger pousse ses canons sur la 
terre maternelle, lorsque le sabot de ses che-
vaux s'enfonce dans les sillons, lorsque sa 
torche incendie nos villages, lorsque les mo-
numents de l'art, lorsque les bibliothèques 
s'écroulent sous ses projectiles, lorsque les' 
femmes meurent par le 'fer et les enfants par 
la faim, lorsque la fureur monte aux yeux, 
lorsque le désespoir entre au cœur, oui. la 
guerre pour te foyer, la guerre pour la patrie, 

la 

Paris, 15 Août. 
Au moment où s'achève la concentra-

tion des armées et où peut, d'un jour à 
l'autre, commencer la bataille d'armées, 
il est utile que l'opinion française se 
rende compte des conditions de ce duel 
formidable qui, par son terrain et son 
développement, différera profondément 
des batailles d'autrefois. 

L'attaque brusquée que les autorités 
militaires allemandes avaient toujours 
préconisée, n'a pas été jugée possible 
par nos adversaires. Les premiers con-
tacts leur .ont révélé la solidité de notre 
couverture immédiatement mise en 
place, et l'attaque foudroyante qu'ils 
avaient certainement préparée contre 
Nancy, a été, de ce fait, abandonnée par 
eux. En raison de cet abandon, notre 
concentration s'est opérée avec une ré-
gularité entière, et c'est la totalité de 
l'armée française qui va se trouver aux 
prises, dans la bataille d'armées, avec la 
totalité de l'armée allemande, moins les 
corps allemands concentrés à la frontiè-
re orientale de l'Empire. Enfin, la viola-
tion de la neutralité de la Belgique et 
la magnifique résistance des forts de 
Liège ont prolongé les lignes françaises 
et belges jusqu'à la frontière hollan-
daise. 

Le front de la prochaine bataille 
s'étendra donc de Bâle à Maestricht,met-
tant en présence plusieurs millions 
d'hommes de chaque côté. C'est cette 
énorme extension des effectifs et du 
front, qui caractérise la bataille d'ar-
mées et qui la différenciera profondé-
ment des batailles d'autrefois, c'est-a-
dire aussi de l'idée que l'opinion publi-
que, dominée par les souvenirs de l'his-
toire, est portée à se faire de ces batail-
les Quand deux adversaires se heur-
taient sur un front de 20 ou 30 kilomè-
tres, la bataille revêtait un double carac-
tère : elle était rapide et elle était immé-
diatement décisive. 

Avec un front de 400 kilomètres, il 
n'en est peut-être pas de même. 11 est 
impossible, de toute évidence, que l'un 
des deux adversaires prenne un avan-
tage décisif sur la totalité de ce front de 
400 kilomètres. Les opérations n'ont 
pas, d'un bout à l'autre de cette ligne, la 
même fortune. Nous aurons l'avantage 
sur un ou plusieurs points, lès Alle-
mands l'auront sur d'autres points et il 
en résultera, de part et d'autre, à la fin 
du premier choc, une sinuosité de la 
ligne de bataille qui, le lendemain et 
les. jours suivants, continuera à se mo-
difier jusqu'à ce que l'un des deux 
adversaires réussisse, par la coordina-
tion de ses mouvements et la masse de 
son effort, à prendre, sur un point, la 
supériorité qui disloquera le front ad-
verse, et marquera la conclusion de la 
première bataille d'armées. 

Ces observations qui sont de simple 
bon .sens et accessible à tous, ont pour 
objet de préparer l'opinion publique à 
la forme toute nouvelle, et sans précé-
dent historique, dans laquelle lui par-
viendront les nouvelles de la bataille. 
L'opinion doit s'attendre d'abord à. rece-
voir des nouvelles inégales, dont les 
unes seront très bonnes, les autres mé-
diocres, certaines peut-être mauvaises. 
Ce pour et ce contre sont inévitables, vu 
l'étendue du front et le chiffre des effec-
tifs. Elle doit s'attendre, en second lieu, 
à ne recevoir les résultats décisifs 
qu'après un délai assez long qu'on ne 
peut évaluer à l'avance, mais qui peut 
durer huit jours, et même plus. Cela en-
core résulte de la nature des choses et 
n'a rien que de logique. 

11 paraît utile d'attirer sur ces consi-
dérations l'attention du public, qui 
pourra ainsi suivra avec rdus de. clair,' 

voyance, et par conséquent avec plus de 
sang-froid, les phases du grand choc 
qui désormais ne saurait tarder. 

(Communiqué officiel) 

Paris, 15 Août. 
Une affaire importante a été 

engagée dans la région de Bla-
mont-Cirey-Avricourt, où nos 
troupes avaient devant elles un 
des corps d'armée bavaroîs.Les 
villages de Blâment, Cirey et les 
nanteirs an delà ont été bril-
lamment enlevés. Actuellement, 
les colonnes allemandes se re-
plient, laissant des morts, des 
blessés et des prisonniers. 

Bans la Haute-Alsace, Thann 
a été repris par nous. Les pri 
sonniers que nous y avons faits 
affirment que le général von 
Deimling, qui commande le XVe 

corps, et avait son quartier géné-
ral à Tnann, aurait été blessé à 
Saint-Biaise. 

Dans la vallée de la Bruche, 
un drapeau allemand a été pris. 

Violences envers lés Italiens 
Un détachement d'infanterie bavaroise 

s'est livré, dans le bassin de Briey, à 
des actes de pillage et de violence, non 
seulement envers les citoyens français 
mais encore envers les sujets italiens 
employés dans la région. Les habitations 
ont été pillées, les denrées alimentaires 
enlevées, l'argenterie dérobée. 

Le maire de Jarny a été emmené avec 
plusieurs Italiens qui ont été maltraités. 
L'un d'eux a été blessé mortellement. 

L'infériorité de l'artillerie 
allemande 

.Belfort, 15 Août. 
Dans les derniers combats qui ont eu lieu 

en Haute-Alsace, -l'infériorité de l'artillerie 
allemande est nettement ressortie : le poin-
tage est défectueux et beaucoup d'obus n'é-
clatent pas. Par contre, notre artillerie 
cause dans les rangs allemands'ues ravages 
terribles. Un combattant a vu près de 
Mulhouse un projectile de 75 faible faire 16 
morts dans une tranchée. 

Les charges à la baïonnette de nos fantas-
sins sèment chez nos adversaires une véri-
table épouvante. 

Les prisonniers allemands 
Belfort, 15 Août. 

On a amené hier à l'hôpital militaire un 
convoi de blessés dont la plupart étaient 
des Allemands et l'on a vu l'un des nôtres^ 

Paris, 15 Août. 
Le premier Conseil de guerre, siégeant 

à huis clos, a jugé aujourd'hui une af-
faire d'espionnage soumise à sa juridic-
tion depuis la déclaration de guerre. 11 
s'agit d'un Français, employé de com-
merce, habitant rue Saint-Dominique, 
qui fut- arrêté, le 3 août au matin, alors 
qu'il s'apprêtait à remettre un rapport 
sur les champs d'aviation et les appa-
reils de télégraphie de la tour Eiffel. Il 
remit ce rapport à un agent de. la Sûreté 
générale, croyant que celui-ci était un 
agent de l'espionnage allemand. 

A l'unanimité, le Conseil l'a condamné 
à la peine de mort. 

La conquête de l'Afrique allemande 
par les Anglais 

Londres, 15 Aotû. 
La capture des bateaux allemands se 

poursuit dans des conditions parfois bien 
imprévues. 

Le gouverneur du Nyassaland, dans 
l'Afrique Orientale anglaise, avise que la 
canonnière Gwentlolen vient, de s'emparer 
sur le lac Nyassa de la canonnière alle-
mande. Von-XVissmann ; celle-ci a été dé-
sarmée et son équipage est prisonnier. 

Cette petite opération peut être évidem-
ment considérée comme un prélude à la 
conquête de l'Afrique Orientale allemande 
par les Anglais. 

100.000 recrues canadiennes sont déjà enrô« 
lées. 

navales allemandes 
Copenhague, 15 Août. 

Le journal de Copenhague « Berllngske Tk 
dende » affirme qu'une grande partie de la 
flotte allemande, dite de haute mer, se trouva 
dans la Baltique, où elle est distribuée de la 
façon suivante : 

Dans la "ai-tie Est de la Baltique, en faca 
de l'île suédoise de Gotland, se trouve una 
escadre d'environ 20 bâtiments, probablement 
la flotte de réserve de Dantzïg. fortifiée par 
queiques navires de moindre dimension. Au 
Sud des Iles danoises se trouve une flottiia 
de torpilleurs, et un seul croiseur, probable, 
ment l'« AugsSsurg », dont le bombardement 
de Libau a été annoncé au commencement 
des hostilités. Dans le Cattégat se trouve uns 
flottille de torpilleurs et trois petits croiseurs. 

Le reste de la flotte allemande se trouve 
probablement dans la mer du Nord, se tenant 
à proximité de l'embouchure du canal de 
Kiel et des ports allemands jusqu'à la from 
tière hollandaise. 

Les réservistes français 
quittent la Russie 

Odessa, 15 Août. 
Un deuxième détachement de réserviste* 

français est parti d'Odessa, chaleureusement 
acclamé par la population. 

Les nnig 
Berne, 15 Août. 

Les journaux suisses reproduisent un 
article de la Gazette de l'Allemagne dm 
Nord, d'après lequel l'Allemagne aurait! 
déclaré aux gouvernements de la Pranca 
et de la Belgique que, suivant ses infor* 
mations, ces deux pays auraient orga» 
nisé la préparation à la guerre de la po« 
pulation civile, et que l'Allemagne a' dé< 
cidé, en conséquence, de réprimer de 1^ 
manière la plus rigoureuse cette parti* 
cipation. « La France et la Belgique,, 
ajoute le journal officieux allemand,, 
porteront la responsabilité des flots d«: 

sang qui seront ainsi répandus. » 
Cette assertion, dont la fausseté n'ai 

pas besoin d'être mise en évidence, ai' 
pour objet de fournir un prétexte aux 
atrocités allemandes. A ce propos, on 
remarque que l'opinion suisse est désor-
mais éclairée sur l'origine et les respon-j 
sabilitës de la guerre. 

Les préparatifs militaires 
dè la Turquie 
Athènes, 15 Août. 

Des informàtions venues de fîonstantino-
ple. signalent une certaine accalmie dans lea 
préparatifs militaires de la Turquie. 

A NICE 
Une manifestation franco-italienne 

Nice, 15 Août. 
Une belle manifestation franco-italiennei 

s'est produite aujourd'hui en gare de Nice,, 
au passage d'un train ramenant 3.000 Italiens 
environ dans leur pays. Dans un élan una-
nime, les voyageurs ont salué la France! 
d'acclamations frénétiques, tandis qu'ils se 
livraient, contre l'Autriche, à une manifes* 
tation violemment hostile. 

Capture d'un vapeur autrichien 
Alexandrie, 15 Août. 

Un navire de guerre anglais a capturé, près 
d'Alexandrie, le .vapeur du Lloyd autrichien 
Marienbad, venant de Bombay et allant à 
Trieste et l'a transféré aux autorités du port. 

Vapeurs allemands réfugiés 
New-York, 15 Août. 

Un télégramme de. Pernâmbuco, dit le New-
York Hérald annonce qu'un grand nombre 
de vapeurs allemands, ayant environ 5.000 
passagers à bord, se sont réfugiés dans ce 
port. Ils ont peur de prendre la mer en rai-
son de la possibilité d'attaques de navires de 
guerre, anglais.,. Les passagers ne sont pas 
autorisés a descendre à terre. 

Le transatlantique Blucher, qui avait appa-
reillé pour une destination inconnue, est 
revenu peu après. La police locale a dû 
réprimer un commencement de mutinerie de 
l'équipage. 

NIKE bianctut le linge sans le taire bouillir 
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Interdiction de la 
vente de l'absinthe 

Paris, 15 Août. 
Le préfet de poiiee vient dé prendre une 

ordonnance interdisant la vente de l'absin-
the. Tout débitant de boissons qui contrevien-
drait à. cette ordonnance s'exposerait à la 
fermeture de son établissement. 

Le CÉlii et les h 
En Espagne 

Madrid, 15 Août. 
. Le Conseil des ministres a décidé de sup-
primer les droits de douane pour les farines, 
les blés et les charbons, et de réduire les 
droits d'entrée des maïs ét des seigles. Le 
gouvernement a l'intention d'intervenir dans 
le cas où une hausse injuste- persisterait. Le 
gouvernement a conseillé à la Banque d'Es-
]>agne d'aider les Sociétés nationales et 
étrangères. 

M. Dato a démenti le fait d'une réclama-
tion de l'Allemagne relativement à une inter-
diction qui aurait été faite à un steamer 
allemand mouillé à Vigo, d'utiliser la radio-
télégraphie. 

Dans l'Argentinè 
Buenos-Ayres, 15 Août. 

Le Congrès a voté, et le président a pro-
mulgué la loi autorisant le Pouvoir exécutif 
à limiter ou à prohiber l'exportation du blé 
et des farines. 

Le Canada fournit déjà 
100.000 engagés 

Londres, 15 Août. 
Le ministre de la Guerre du Canada vient 

d'annoncer officiellement au War Office que 

POUR LES BOOLOjftffES 
La Maison J. Carbone/ et fils 

d'Aigu mes (Ver) 
fabrique des 
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DESINFECTION DES APPARTEMENTS 

PHOCEENNE 
23 et 25. rue de la Palud. 23 et 2B 

prime à nos Lecteurs 
Contre 0 fr. 95 en timbres-poste. M. Juge, dé-

positaire du Petit Provençal à Toulon, expé-
die à toutes les personnes qui lui en feront 
la demande l'un des volumes suivants mar-
qués 3 fr. 50 : 

Henri Nicolle : Les Souverains en pantou» 
fies. — André Lichtenberger : Tous Héros. —. 
Max Mamey : Quelques actes. — Hector 
Fleischmahn : Les Coulisses : Tribunal réve-. 
lutionnaire. — Serge Pershy : Tolstoï intime,' 
— Paul Adam : Le Bail du Sauveur. — Ar-
mando Palocio Valdis : La Foi. — Léon 
Tolstoï : Ultimes paroles. — Henri Duver-
nois : Le Mari de la Couturière. — Henri 
Lavedan : La Vie courante. — Jean Berthe-
roy ; Gilles le Ménétrier. — Pierre Louys : 
La Femme et le Pantin. — René Puaux : Les 
Silhouettes anglaises. — Victor Marguerite : 
Le Petit Boi d'Ombre. — Paul Acker : Una 
Aïeule contait... etc., etc. 

AVIS DE DECES 

, Les obsèques civiles de M™ Paula BICAY, 
née TAURELLC, auront lieu aujourd'hui! 
dimanche, a 8 h. 30. à l'Hôtel-Dieu. Les 
parents, amis et connaissances sont priés d'y, 
assister. 

Les obsèques de M. Camille BRIQN ont eu 
heu hier à cinq heures du soir. Il n'y a pas 

JLeu de. lettres .de faire part, 



AUTOUR DE LA GUERRE 

Héroïsme alsacien 
en 1792 

Les aventures de mesdemoiselles de Fernig 
Elles combattent à Valmy et dans 

l'armée du Nord contre les Autri-
chiens. 

Les heures émouvantes que la France et 
particulièrement les populations des départe-
ments de la frontière de l'Est vivent en ce 
moment, expliquent et justifient l'escapade 
des deux jeunes filles à la gtloire desquelles 
un monument vient d'être élevé à Mortagne, 
bourgade voisine de Valenciennes. Leur père, 
ancien sous-officier, originaire d'Alsace, était 
greffier de la juridiction seigneuriale de ee 
Village. C'était un philosophe et un patriote. 
$1 avait passé plus d'un an auprès de Vol-
taire, à Ferney, avant de se marier dans le 
liai riant français, où il s'était fixé. Resté 
flfeuf en 1776 avec cinq enfants, un fils et 
wuatre filles, U les avait accoutumés, dès leur 
Jeune âge, à la vie active : les deux plus 
jeunes ûllea surtout, Félicité et Théophile, 
avaient grandement profité de cette éduca-
tion quasi masculine : elles montaient à che-
val, nageaient, chassaient, tiraient à l'arc 
et maniaient lépée comme des héroïnes de 
ïomans de chevalerie. 

Au printemps de 1792, la France étant en 
guerre avec l'Autriche, alors maîtresse des 
Pays-Bas, des compagnies de volontaires, 

:,€ sans autre loi que le salut public, sans 
autre organisation que le patriotisme, sans 
autres chefs que les plus braves », s'organisè-
:ïent dans les moindres hameaux de la Flan-
dre française. M. de Fernig, élu major de 
la garde nationale de Mortagne, choisit son 
fils comme lieutenant et disciplina si bien sa 
petite troupe que le commandant de la pro-
vince lui confia la surveillance d'une partie 
de la frontière. Jour et nuit, Fernig et ses 
hommes étaient sur pied harcelant les grand' 
gardes ennemies. Lès quatre filles restaient 
a la maison, anxieuses, attendant les nou-
velles, guettant, la nuit, les appels des senti-
nelles perdues et le bruit lointain des fusil-
lades d'escarmouches. 

Un soir, — le canon, dans la journée, avait 
grondé du côté de Mans et l'on disait qu'une 
grande bataille avait été livrée, — Félicité 
et Théophile de Fernig, ne pouvant suppor-
ter l'incertitude, choisissent dans la garde-
irobe de leur frère absent des vêtements 
d'hommes à leur taille. Théophile qui, bien 
plus que la plus Jeune, est la plus entrepre-
nante et la plus audacieuse, prend sur le 
bureau de son père des passeports en blanc 
quelle libelle de leurs deux signalements et 
Bigne de noms supposés ; ainsi équipées et 
Pourvues, elles se mettent en marche vers 
Valenciennes où elles arrivent au lever du 
pur. Dès l'ouverture des ponts, elles péné-
trent dans la ville, entrent dans un café, 
écoutent ce qui se dit, se mêlent aux conver-
sations, se renseignent... En temps de guerre 
les plus francs patriotes sont soupçonneux ; 
on s'étonne des questions posées par ces 
Inconnus ; on a vite fait de reconnaître, en 
ces deux étrangers, des femmes déguisées. On 
Sattroupe, on appelle la garde — « Des es-
pionnes 1 A la lanterne !» — Parmi les 
huées et les bourrades, les demoiselles de 
Fernig sont conduites à l'Hôtel de Ville et 
mises au cachot, tandis que la foule grossis-
sant sur la place, réclame, à cris indignés 
leur pendaison immédiate. 

A l'intérieur de la mairie, on interroge les 
deux suspectes ; on s'explique ; un ami de 
leur père se porte leur garant ; le soir venu, 
U les fait sortir de la municipalité par une 
porte dérobée et les reconduit jusqu'à leur 
Village. 

#*. 
Mais cette escapade a mis les deux ama-

zones en goût d'aventures. Chaque jour elles 
sont en campagne ; elles ne quittent plus le 
costume militaire ; elles aussi recrutent dans 
les hameaux voisins de Mortagne et dans les 
termes isolées des compagnons volontaires 
à la tête desquels elles vont, la nuit, faire le 
coup de feu contre les fourrageurs ennemis. 
La légende, comme bien on pense, s'est em-
parée de leurs exploits et les a, non point 
grossis, mais transformés. On a raconté, par 
exemple que, durant plusieurs semaines, Fé-
licite et Théophile de Fernig faisaient ainsi 
campagne, alors que leur père — dont la 
surveillance assurément était intermittente — 
les croyait bien timidement recluses à la 
maison. Après certain combat de nuit, lui-
même avait été fait prisonnier par un parti 
ennemi qui l'entraînait vers le camp autri-
chien, quand une petite colonne de paysans 
se jeta sur les hussards dont il était entouré, 
les mit en déroute et le délivra. Cette pha-
lange de volontaires reprenait triomphale-
ment le chemin de Mortagne, c chantant la 
Marseillaise, au son d'un seul tambour dé-
chiré par les balles », et ramenant outre M. 
de Fernig, plusieurs des siens blessés et 
cinq prisonniers, quand le général Beurnon-
ville la rencontra, et pour honorer le patrio-
tisme de ces braves, voulut les passer en 
revue. Le jour commençait à poindre. Les 
paysans, très fiers d'être traités en soldats, 
s'alignèrent sur la route da leur mieux. 
Beurnonville aperçut dans les rangs deux 
volontaires de ligure très jeune, qui se dis-
simulaient derrière leurs camarades comme 
s'ils avaient honte de se trouver là. Le gé-
néral leur commanda d'approcher. Ils obéi-
rent, la tête basse, tandis qu'un chuchote-
ment courait dans la troupe. € — Qui êtes-
,vous ? » demande Fernig, étonné de ne 
point reconnaître ces deux combattants de sa 
petite armée. Mais déjà Félicité et Théophile 
sont à ces pieds, implorant pardon. Leur 
père les relève, les embrasse en pleurant d'or-
gueil, les pousse dans les bras de Beurnon-
ville, qui trouva là la matière d'une dépêche 
émouvante pour la Convention. Celle-ci, dans 
son procès-verbal, cita les deux héroïnes et 
leur envoya, au nom de la patrie, des armes 
d'honeur et des chevaux choisis dans les écu-
ries du ci-devant roi. 
, Les choses ne se passèrent pas tout à fait 
de façon aussi théâtrale : d'après les pa-
piers de Félicité, que j'ai sous les yeux et qui 
m'ont été communiqués par Son petit-fils, 
les demoiselles de Fernig reçurent le bap-
tême du feu au cours d'une escarmouche, 
dans la nuit du 19 au 20 mai 1792. Dès le len-
demain, leur père annonçait, par une lettre 
publiée dans l'Argus, du 22, que ses deux 
filles, « habillées en uniforme, se sont mi-
ses, hier soir, à la tête de vingt volontaires, 
chacune armée d'un fusil avec des cartou-
ches et le sabre au côté »... Il faut donc re-

noncer à la scène émouvante de la reconnais-
sance et admettre que Fernig lui-même avait 
encouragé et autorisé Théophile et Félicité 
à prendre les armes. Leur histoire, d'ailleurs, 
peut se passer de tout ornement fantaisiste. 
Rien qu'en suivant les documents authenti-
ques, on les voit au 13 juillet lutter durant 
toute une nuit contre un parti de uhlans qui 
s'est aventuré non loin du camp de Maulde. 
Après ce haut fait, le lieutenant-général Du-
mouriez leur témoigne « son admiration » 
Le 26, il les présente au général Dlllon qui 

' s'engage à les mener au feu et qui, dès le 
lendemain, remplit envers elles ce devoir de 
politesse militaire. Le 2 août, ce même Du-
mouriez figure comme parrain, ayant pour 
commère Félicité de Fernig, au baptême de 
l'enfant d'un volontaire du Calvados, solen-
nellement ondoyé, en présence de toute l'ar-
mée, sur l'autel de la patrie, par le curé 
constitutionnel de Beuvrages. Dès lors, les 
deux sœurs font partie de l'état-major. Leur 
grâce, le courage et la bonne camaraderie 
dont elles donnent chaque jour de nouvelles 
preuves, font l'orgueil et l'attendrissement 
de l'armée. On les acclame quand elles pas-
sent, au galop de leur chevaux, derrière le 
général en chef, en compagnie d'un jeune 
officier, récemment arrivé au camp, qui se 
nomme Egalité et qui n'est autre que le fils 
aîné du duc d'Orléans, le futur roi Louis-
Philippe. Et si elles sont la parure des re-
vues, elles ne valent pas moins au combat. 
Dans la nuit du 3 au 4 août, Beurnonville 
met à leur disposition six cents hommes ; 
elles se lancent avec ce détachement à tra-
vers les avant-postes ennemis et s'avancent 
témérairement jusqu'à un quart de lieue du 
camp autrichien. Elles arrivent ainsi à la 
ferme de Morlies qu'occupent les officiers de 
Clairfayt ; les sentinelles sont massacrées, la 
ferme est envahie ; le capitaine qui l'habite 
est tué en défendant l'entrée de la maison ; 
un escadron de dragons cantonné aux envi-
rons est surpris et mis en déroute ; la fu-
sillade a porté l'alarme au camp voisin qui 
prend les armes ; mais déjà la petite troupe 
commandée par les deux héroïnes reprend, 
par les bois, le chemin de Maulde, ramenant 
les chevaux des dragons, ainsi que les pa-
piers et la caisse dé leur quartier-maître. 
Quinze jour plus tard, Théophile et Félicité 
imaginent de donner un bal champêtre dans 
un village de l'extrême frontière, espérant 
bien que le bruit des violons attirera l'atten-
tion de l'ennemi, ce qui ne manque pas. Des 
uhlans accourent pour troubler la fête ; ils 
sont reçus à coup de fusil par les danseurs 
dubitement transformés en soldats ; et le plus 
surprenant fut de voir deux des danseuses, 
sautant légèrement à cheval, le sabre en 
main, poursuivre loin dans la campagne la 
fuite des intrus épouvantés. 

»"» 
Les demoiselles die Fernig suivirent l'armée 

à Valmy, revinrent avec elle dans le Nord, et, 
d'accord avec les représentants du peuple, 
Dumouriez les promut au grade inédit d'act-
jointes aux adjudants généraux. Les Autri-
chiens, qui les considéraient comme des sor-
tes de démons, avaient, au cours d'une incur-
sion, brûlé la maison Fernig, à Mortagne. La 
Convention en décréta la reconstitution aux 
frais de la République et leur fit don du 
château de Bruay, propriété d'un gentilhom-
me émigré. Et leur gloire ainsi grandissait 
chaque jour. Les journaux de Paris célé-
braient leurs exploits. Par malheur, leur fidé-
lité à Dumouriez les entraîna, lors de la 
défection de celui-ci, à l'accompagner jus-
qu'à Tournay, et dès lors, considérées comme 
émigrées, quoique bien innocentes de toute 
veheité de trahison, elles ne purent entrer en 
France. Elles se réfugièrent à Bruxelles, sous 
un faux nom ; dénoncées, elles furent empri-
sonnées ; la conquête de la Belgique par les 
Français leur apporta la liberté ; mais citées 
comme « complices de Dumouriez », elles du-
rent fuir encore, passèrent en Westphalie, 
puis en Hollande, obtinrent, en l'an VI, de re-
venir provisoirement à Mortagne, et c'est là 
que Félicité rencontra un officier que, jadis 
percé de coups, elle avait sauvé sur le champ 
de bataille et emporté mourant à l'ambulance. 
Il s'appelait Van der Wallen et n'avait jamais 
oublié l'héroïque amazone à laquelle il devait 
la vie. Guéri de ses blessures, il s'était lancé 
à sa recherche ; mais elle avait disparu ; 
depuis six ans U parcourait les Pays-Bas, le 
nord de i'AUemagiîe et te Danemark, espérant 
qu'un hasard la lui ferait retrouver. Et c'est 
à Mortagne, au lieu même où 11 l'avait vue 
pour la première fois, qu'il la rencontra dans 
l'été de 1798. Le mariage fut célébré le 1" fruc-
tidor an VI; mais les aventures des demoiselles 
de Fernig ne se terminaient point par cette 
conclusion de roman. Suspectes en France.sus-
peotes en Belgique, elles connurent les prisons 
du Directoire et n'obtinrent la tranquillité 
qu'à l'époque du Consulat. Tranquillité dé-
sormais parfaite et que rien ne devait plus 
troubler. Mme Van der Wallen se fixa à 
Bruxelles où elle fut nommée titulaire d'un 
bureau de loterie ; sa sœur Théophile habitait 
avec elle ; celle-ci mourut en 1819, âgée de 
quarante-quatre ans ; Félicité, devenue veuve 
en 1829, survécut jusqu'en 1841. 

Les demoiselles de Fernig étaient-elles jo-
lies î C'est une question à laquelle il semble 
difficile de répondre, car les portraits qu'on a 
d'elles, alors qu'elles étaient jeunes — ceux 
que j'ai vus, du moins — paraissent quelque 
peu fantaisistes. Les descendants de Félicité 
possèdent deux tableaux représentant leur ar-
rière-grand'mère et leur arrière-grand'tante 
parvenues à l'âge mûr : figures de bourgeoi-
ses, presque de campagnardes, larges et pai-
sibles, avec l'honnête bonnet de nos aïeules, 
le châle à ramages et les mains croisées. 
Quand on a regardé ces portraits de paisibles 
ménagères, excellant, manifestement, dans la 
confection des entremets et des confitures, 
c'est un étonnant contraste d'apercevoir, dans 
la vitrine qu'ils dominent, les légères échar-
pes de soie fanée aux trois couleurs, les mi-
gnonnes épées et les petits éperons des va-
leureuses chevauchées de 1792. 

G. LENOTRB. 

Le premier Engagement de 1870 
On a dit souvent que le combat de Sarre-

brùck, qui eut lieu le 2 août 1870, marqua le 
début des hostilités de la dernière guerre 
franco-allemande. 

Il y avait eu pourtant quelques jours plus 
tôt, le 27 juillet 1870, un petit engagement 
qui, en raison de la personnalité d'un des 
officiers allemands qui s'y trouveront mêlés, 
mérite d'être rappelé aujourd'hui. 

Une reconnaissance de cavalerie allemande, 
qui s'était fait servir à déjeuner ce jour-là 
dans le village de Niederhronn, lut surprise 
par nos chasseurs d'Afrique. 

Plusieurs hommes furent tués. Un Jeune 
officier allemand put s'échapper ; c'était le 
comte Zeppelin. 

la Solidarité National 
Les Comités de secours • 

On nous communique : 
Comité de secours Nord-Longchamp-Saint-Charles-

Chutes-Lavie. — Le Comité a installé une distribu-
tion de soupe ot de pain pour les famililes nécessi-
teuses du quartier. Celles qui voudront en b&né-
floi-ar pourront se faire inscrire des dimanche ma-
te, de S à U n., au sièse du Comité, chez M. Eou-
don, directeur do l'école publique de garçons, 
place Leverr-ler. La distribution commencera dès 
lundi! matin, à 11 n. 30, rue d'Anvers, 30, dans le 
jardin de M. Four nier, président de la Ligue Pro-
vençale, qui a bien voulu mettre son local à la 
disposition du Comité. Le Comité lait un appel 
pressant aux personnes généreuses qui voudront 
bien lui adresser des dons en espèces et en ciaiture 
(pommes do terre, pâtes, légumes secs, etc.) 

Maison Qranoux et Cie. — Les ouvriers et em-
ployés do la maison Granoux et Cle, boulevard 
d'Athènes et rue Achard, réunis le 15 août, ont 
décidé de former un Comité chargé de venir en 
aide aux familles de leurs camarades sous les dra-
peaux. A cet effet, U a été formé un bureau d'ad-
ministration et de surveillance dont les membres 
sont : président d'honneur, M. Granoux ; président 
effectif, M. Castelli; administrateurs : MM. G-uiiloit, 
HocbichoaM, Donat ; vice-président. M. Léon ; tré-
sorier, M. Arnaud ; secrétaire, M. Penaud ; vice-
secrétaire, M. Artus ; vice-trésorier, M. Bargeau. 
Tous les membres du buireau sont convoqués pour 
ce matin, 10 heures 30, au bar Blanc, boulevard 
Dugommifir, il, afin d'arrêter les dernières dispo-
sitions à prendre pour venir en aide aux cama-
rades sous les drapeaux et à leurs familles. 

Comité de secours Sainte-Philomène. — Diman-
che, 16 août, à 10 heures, à l'école de garçons do 
la rue Saint-Sébastian, réunion de tous les mem-
bres du Comité. Présence Indispensable Distribu-
tion de pains de il h. à il h. 45. 

Comité d'intérêt de quartier Chartreux-Central. 
— L'appel qui a été lancé en vue do la souscrip-
tion, pour venir en aide aux familles des mobilisés 
a produit un premier résultat satisfaisant auquel 
ont contribué les généreux donateurs dont les noms 
suivent : MM. Marius Savon, 1, boulevard Mon-
tricher, 100 fir. j Marius Julien, 27, traverse des 
Chartreux. 20 Ir. ; Bénézet, 133, chemin des Char-
treux. 20 fr. ; Daoust, conseiller prud'homme, 
10 fr. ; Mayer, de la maison Lux, 5 tr. • Rabattu, 
3.Sir. ; Lauirent, 1 fr. ; Carbonel, 10 tr. • Bonavia. 
5 ir. ; Morebti, 1 fr. ; Casimir Durand, 5 fr. -, 
A. Bastide, 10 fr. ; Vitale, 5 tr. ! Francis nurand, 
5 tr. ; Emile Jean, 6 tr. ; Dupont, 10 fr. • Lanze, 
10 tr. ; Biroca, pharmacien, 10 fr. ; Eeybaùd, 5 tr. 
Le Comité adresse ses plus chaleureux remercl-
memts à tous les souscripteurs et tait, encore un 
vébément appel à tous les gens de cœur qui, dans 
la mesure de leurs moyens désirent atténuer les 
nombreuses Infortunes que l'a mobilisation a 
créées. Les dons en nature et en espèces seront 
reçus au siège, 193, chemin des Chartreux (tabacs), 
téléphone 59-18, où une permanence est établie. 

Comités de secours place Notre-Dame-du-Mont et 
la plaine Saint-Michel réunis. — Lô Comité prie 
tous les miagasiniers du quartier (boulangers, épi-
ciers, bouchers, etc.) de vouloir bien accepter tes 
bons d'alimentation qui leur seront présentés par 
les famiilies malheureuses et leur donner en 
échange des marchandises. Le montant des dits 
bons sera remboumsé en argent par la Comité. Il 
tait en même temps un chaleureux appel à la 
générosiité des industriels, magasiniers et proprié-
taires pour contribuer de leur obole à atténuer la 
misère de certains foyers que la mobilisation a 
privés de leurs chefs. Les dons sont reçus au siège 
du Comité où une permanence est établie tous les 
soirs de 6 à 7 h. Tous les membres du Comité sont 
priés d'assister à l'assemblée générale qui aura 
lieu dimanche, 16 août, à 5 h. 30 du soir, au siège, 
bar Michaz, place Notre-Dame-du-Mont, 26. 

Comité de secours de Saint-Marcel. — La distri-
bution do pain et de soupe, par le Comité do 
secours, a commencé hier vendredi à l'école publi-
que do filles. Les demandes très nombreuses 
(120 soupes) sont des plus encourageantes pour les 
membres du Comité qui teront tous leurs efforts 
pour venir en aide à tous leurs concitoyens mal-
heureux. Les tamillea nécessiteuses (sans distinc-
tion de nationalité) qui n'auraient pas encore 
connaissance do l'existence de cette œuvre peu-
vent se présenter tous les Jours de 11 heures à 
midi, à l'école de filles avec leur livret de famille. 
Elles recevront une carte leur donnant droit immé-
diatement à la soupe et au pain. Le Comité tait 
un pressant appel à tous ceux qui peuvent l'aider 
dans son œuvre patriotique et informe que les 
dons en naituire sont reçus à l'école de fMles (dans 
la matinée). Un appel tout spécial est fait aux 
nombreux «tiers du quartier en faveur des jeunes 
enfants. Le Comité recommande tout particuliè-
rement aux personnes généreuses les listes de sous-
cription qui leur seront bientôt présentées. 

Comité de secours de la Pointe-Bouge. — Le 
Comité do secours do la Pointe-Rouge est heureux 
de constater que l'Idée préconisée par M. J. Vidai, 
le sympathique conseiller général du 10e canton, 
a reçu l'adhésion de nombreuses familles aisées 
du quartier, qui se sont offertes spontanément à 
recueillir, dans leur foyer, pendant la durée de la 
guenre, des entants d'ouvriers sous les armes. Le 
Comité remercie chaleureusement ces généreux 
bienfaiteurs et Informe tes Intéressés qu'il recevra, 
avec soiMjCttucLe, les demandes des familles nécessi-
teuses pouvant bénéficier do cette mesuro de haute 
solidarité française ; en première ligne seront 
accueillies les demandes ayant trait aux entants 
orphelins de mère dont le père est sous les dra-
peaux. Il est rappelé aux membres du Comité que 
les réunions des Commissions ont lieu tous les 
soirs de 6 h. à 8 h., au siège du Comité. Présence 
indispensable. 

8' canton. — Le Comité Informe les habitants de 
ce canton qu'il organise pour aujourd'hui diman-
che des tournées de quêtes dont le produit sera 
affecté à des secours en nature aux famines des 
mcJ>iliséa, Plus de cinq cents repas chauds ont été 
servis chaque jour depuis le 12 courant et le nom-
bre no tera que s'accroître. 

Le Coniité tait un pressant appel au patriotisme 
et aux sentiments d'étroite solidarité qui sont au 
cœur do 'tous ses concitoyens, pour qu'ils, contri-
buent par tour obole à soutenir son effort en fa-
veur des femmes et enfants do ceux qui combattent 
pour la défense du droit et la sauvegarde do la 
Batrie. 

Les dames et demoiselles quêteuses seront munies 
d'un insigne composé d'une croix de Lorraine 
bleu© avec les signes 8-C (8* canton). — Le prési-
dent : Èoullerault. 

i' canton. Sous-Comité d'assistance. — Les délé-
gués aux distributions de secours qui se sont cons-
titués dans le 5" canton, sont invités a se réunir 
en assemblée générale lundi soir, à 6 heures, au 
siège du Comité, bar Féraud. rue Hoche, 1. Ur-
gence. 

Menpentl. — Réunion pour les membres du Co-
mité lundi, à 6 heures. Urgent. 650 soupes ont Mi 
distribuées par 1© Comité. 

Boulevard Michel. — Pour les familles du Bas-
Camas : dons reçus qui seront distribués demain, 
M. H. Maurel, conseiller général 8e canton, & tr.; 
M. Bazy. bar Michel, 5 tr. ; Mme Levasseur, bouc 
levard Michel, i tr. ; Mme Isnard, boulevard. Mi-
chel, i tr. ; M. Ejeynaud, 5 tr.; total, 17 tr. 

Un avis ultérieur donnera les noms des familles 
secourues. 

Le Comité reste toujours ouvert a la disposition 
des personnes bienfaisantes, do midi as heures 
du soir. 

Sociétés diverses 
L'Amicale des Cantonniers des voies empierrées 

adresse ses remerctmonitâ & l'administration muni-
cipale du choix qu'elle a tait en la personne de son 
président pour assurer la surveillance du nettoie-
ment des voies empierrées. Elle lui affirme l'entier 
dévouement do tous ses membres à leur tache quo-
tidienne, et leur volonté d'accomplir tout leur 
devoir professionnel dans l'intérêt de l'administra-
tion et do la population ; elle décide en outre que 
tous ses membres restant s'Imposeront extraordii-
nairemienit pendant toute la dumée de la guerre 
pour constituer un fond de secours en faveur des 
camarades appelés sous les drapeaux et de leurs 
tamiUles. 

Conflscurs-Pdtissiers (secours mutuels numéro 21 
— La Société a décidé d'accorder pendant toute la 
durée do la guerre, les secours médicaux et phar-
maceuU<rues aux familles des sociétaires mobili-
sés, et cela sans exiger de quotités, de plus la 
Société accorde un secouirs de 5 francs par semaine 
aux /familles qui en teront la demande au prési-
dent Brisgand Louis, ruo Barthélémy, 25. 7 

La Température 
Ciel gris, temps lourd hier. Le thermomètre a 

marqué à 7 heures du matin 18 degrés, à 1 heure 
do l'après-midi 26 degrés, à 7 heures du soir, 23 de-
grés 6. Minimum 26 degrés, maximum 28 degrés 3. 
Aux mêmes heures, le baromètre indiquait des 
pressions de 762 milimètres 5, 762 millimètres 1, 
761 millimètres 7. Le vent a soufflé faiblement de 
l'Ouest pendant toute la Journée. La mer était un 
peu houleuse en Méditerranée. 

Marseille il Y a Cinquante Ans 
Mardi, 16 août 1864. — La session de la 

Cour d'assises des Bouches-du-Rhône s'ouvre 
à Aix, sous la présidence de M. le conseiller 
Fortis. 

— M. Grandval père, négociant, président 
du Conseil des Prud'hommes, est nommé offi-
cier de la Légion d'honneur. 

— On apprend de Port-de-Boue que l'aviso 
â vapeur Dain s'est échoué dans la rade ; on 
a demandé à Toulon le concours d'un remor-
queur de l'Etat pour procéder au renfloue-
ment. 

— Le thermomètre marque 26 degrés 1. 
— Au Gymnase : Le Gendre de M. Poirier. 
— Au Théâtre Chave : Le Pied de Mouton. 
— L'Etat-Civil enregistre so décès, dont 

£0 enfants. _ _, _ . 

Le prix du pain. — Le maire de Marseille 
a fixé ainsi le prix du pain, pour la troi 
sième semaine du mois d'août (du 16 au 23) 
Ire qualité 0 fr. 45 ; 2e qualité, 0 fir. 35. 

Mouvement des ports. — Le mouvement 
d'entrées et de sorties, a été, hier, de 11 navi-
res, dont 10 vapeurs et 1 voilier. Signalons : 

A l'arrivée : Le vapeur grec Attranavios-Sldéri-
dis, venant du Pirée, avec 66 passagers, sur lest ; 
le Numldia, do la Compagnie Pralsslnet, venant 
d'AJaccio, avec 137 passagers et 3 tonnes divers ; 
le Liamone, do la Compagnie Fraissinet, venant 
de Bastia, avec 30 passagers et 10 tonnes divers. 

Au départ : Le vapeur hollandais Bandoëng, pour 
Gênes et Rotterdam ; le Duc-de-Bragance, de la 
Compagnie Transatlantique, pour Bizerte ; le Duc-
d'Aumale, de la Compagnie Transatlantique, pour 
Alger ; le vapeur espagnol Santana, pour Barce-
lone ; le vapeur Italien Porto-Maurizio, pour Gê-
nes ; la Vlle-de-Bône, de la Compagnie Transat-
lantique, pour Alger. 

Hier après-midi à 5 heures, ont eu lieu au 
milieu d'un grand concours' de parents et 
d'amis, les obsèques de M. Camille B-rion, 
père de MM. Maurice Brion, Raoul Brion, 
avocat, conseiller général ; Marcel Brion et 
de Mme Vayssettes. M. Vallette, secrétaire 
général, représentant M. Schrameck, préfet 
des Bouches-du-Rhône, assistait à la cérémo-
nie. Nous prions MM. Maurice, Raoul et Mar-
cel Brion et Mme et M. le docteur Vayssettes, 
d'agréer l'expression de nos condoléances 
sympathiques. 

Compagnie des Messageries Maritimes. — 
La Compagnie des Messageries Maritimes a 
l'honneur d'informer le public que les départs 
des paquebots suivants ont été fixés comme 
suit .: 

Natal, départ le 16 août, à 16 heures, pour 
Port-Saïd, Madagascar, La Réunion et Mau-
rice ; Portugal, départ le 17 août, à 9 heures, 
pour Malte, Le Pirée, Constantmople et 
Odessa; Magellan, départ le 17 août, à 16 heu-
res, pour Malte, Port-Saïd, Djibouti, Colombo, 
Singapore, Saigon et Haïphong. 

Un avis ultérieur fera connaître les pro-
chains départs des paquebots. 

Pour faciliter l'œuvre de sécurité. — Afin 
de coopérer à la sécurité publique, M. Jean 
Maurel, rentier, 76, rue de la République, a 
donné, hier, aux agents cyclistes sa moto-
cyclette. Il a été vivement remercié par 
M. Pélatant, commissaire central. 

Nous sommes heureux de savoir que la 
Société Anonyme du Magasin Général, 23, rue 
Saint-Ferréol, a fait un don de deux cents 
francs à la Société de l'Union des Femmes de 
France, ce qui porte à douze cents francs le 
total des dons effectués en faveur des œuvres 
de la Croix-Rouge. 

Loges réunies de l'O.:. de Marseille. — Les 
F.:. M.:, présents à Marseille sont priés d'as-
sister à la réunion qui aura lieu le dimanche 
16 août, au local, 24, rue Piscatoris, à 9 h. 
du matin. Mesures à prendre pour les 
secours à allouer aux familles des mobilisés. 
Présence indispensable. 

Stéarlnerie Foumier. — Les ouvriers et ou-
vrières précédemment inscrits au 35, rue 
Félix-Pyat (Saint-Mauront), sont invités à se 
présenter à la même adresse lundi, 17 du 
couraht. à partir de 2 heures de l'après-midi. 

Il était déserteur pour ne pas tuer ses sem-
blables. — Alors qu'il dormait bien tranquil-
lement sur un banc de la place Alexandre-
Labadié, un chemineau fut tout à coup ré-
veillé par deux gardiens de la paix en tour-
née, t Oh non i s'écria-t-il, Je ne veux pas 
tuer mes semblables 1 » Les agents se saisi-
rent aussitôt du déserteur, un nommé Buestel 
J.-B. Paul, 31 ans, muni d'un certificat de 
bonne conduite du 4e génie et nanti d'un bul-
letin de sortie de prison de Toulon en date, 
du 10 août. Le déserteur ne voulait pas faire 
du mal, mais il ne voulait pas travailler non 
plus. Il avait subi trois condamnations pour 
vagabondage et se trouvait sans domicile. 
Devant M. Gozy, commisaire de police, qui 
lui fit une paternelle admonestation, le dé-
serteur déclara qu'il voulait bien faire son 
devoir de patriote, mais qu'il voulait d'abord 
manger, parce qu'il avait faim, et eussi être 
soigné, parce qu'il avait des douleurs par-
tout. Il avait l'air d'un souffreteux. Interrogé 
sur ses opinions, il dit qu'il ne s'était jamais 
occupé de politique et qu'il ne demandait 
qu'à vivre tranquille. Mais il parut heureux 
quand le magistrat, au lieu de lécrouer, lui 
rendit ses papiers en ordonnant de le con-
duire à la Place. « Au moins Je mangerai, 
dit-il, et je serai propre ». 

Un camion-auto contre une baraque. — 
Avant-hier soir, vers 5 heures et demie, bou-
levard du Musée, à côté du lycée, un camion-
auto du service de Salon, venant vide du 
cours Lieutaud, alla violemment buter con-
tre la baraque d'un marchand de glace, en 

face le bureau de tabacs, boulevard du Mu-
sée. La baraque fut brisée et renversée, tan-
dis que l'un des conducteurs du camion 
était projeté à terre. Le véhicule put être en-
fin arrêté. Des passants transportèrent le 
blessé à la pharmacie du Musée où il reçut 
les meilleurs soins. Puis, demi-heure plus 
tard, le camion pouvait reprendre sa route 
avec le blessé. 

Pourquoi s'était-il muni d'un revolver ? — 
L'autre nuit, vers 11 heures et demie, des 
gardiens de la paix en tournée au quartier 
Saint-Lazare, rencontraient plusieurs indivi-
dus suspects qu'ils abordèrent. L'un de ces 
derniers, Mauconi Gavino, 23 ans, fut trouvé 
porteur d'un revolver chargé de six balles 
blindées. Il prétendit qu'il venait de chercher 
cette arme laissée précédemment chez une 
amie rue Bïidah. Mais il ne put indiquer son 
domicile, tout en affirmant qu'il habite en 
France, ' depuis deux ans, chez son frère, dans 
une rue qu'E ne connaît pas de nom, à la 
Belle-de-Mai. Comme on le conduisait à la 
Permanence, il essaya de s'échapper en mor-
dant à la main droite le gardien AubeTt. Il 
fut maintenu. Devant M. Gozzi, commissaire 
de police, U donna de si vagues explications 
sur l'emploi de son temps, qu'on en conclut 
qu'il travaillait rarement et vivait plutôt de 
rapines. On croit même qu'il fait partie de la 
bande qui terrorise, la nuit, les campagnes de 
Saint-Barthélemy et de Sainte-Marthe. Et, 
pour toutes ces raisons, Mauconi a été écroué, 
ce contre quoi il a proteste, car il ne veut pas 
avoir affaire à la justice. 

Les suspects arrêtés. — L'autre nuit et hier 
matin, le service de la Sûreté â procédé à 
diverses rafles dans divers quartiers. Une 
trentaine de rôdeurs suspects ont été arrêtés 
et conduits au violon central. Tous ont été 
interrogés hier par MM. Potentier et Dus-
saud, chef et sous-chef de là Sûreté. Une 
dizaine d'arrestations ont été maintenues. 

Renversé par une voiture. — Vers 4 heures 
et demie, hier après midi, rue du Bon-Pas-
teur, le chiffonnier Alexandre Coquand, âgé 
de 75 ans, sans domicile, était heurté et ren-
versé par une voiture et assez grièvement 
blessé. Il reçut des soins urgents dans une 
pharmacie voisine, puis, sur ordre de M. Sar-
rapoéa, commissaire de police, il fut dirigé 
sur l'Hôtel-Dieu, où il a été admis. 

Chronique des vols. — Le charretier Joseph 
Gargaille, demeurant rue de la Rose, 8, fut 
trouvé porteur, avant-hier soir, d'une cer-
taine quantité de blé qu'il avait pris dans les 
Docks. Gargaille a été écroué à la disposition 
du Parquet. 

vw Profitant de l'absence du Journalier 
Francesco Ferrero, qui était à son travail, 
un malfaiteur demeuré inconnu pénétra à 
l'aide de fausses clés dans la chambre qu'il 
occupe, 32, avenue de Saint-Just. Quand il 
rentra chez lui, Ferrero constata que ses 
vêtements, ses chaussures avaient disparu. 

vvt Toussaint Arrizoni, charretier, qui n'a 
pas voulu faire connaître son domicue. fut 
rencontré par des gardiens de la paix chargé 
de fruits volés dans la campagne Chirac, à 
Sainte-Marthe. U a été écroué. 

Autour de Marseille 
AUBAGNE. — Association des Dames fran-

çaises. -— Le Comité d'Aubagne a appris que des 
personnes se présentaient à domicile quêtant pour 
la Croix-Rouge. Nous sommes au/torisés à déclarer 
que nul n'a reçu cette mission et que les dons sont 
exclusivement reçus boulevard Lakanai, école do 
garçons, siège du Comité. 

Usine Jaume. — M. Jaume, un de nos plus im-
portants industriels, qui avait rejoint son poste le 
premier jour de la rnobilisation, ayant été momen-
tanément renvoyé dans ses foyers vient d'écrire à 
M. le Maire pour mettire sa personne et son usine à 
la disposition des pouvoirs publics. Il avait préala-
blement réuni son personnel et étudié avec lui les 
moyens de faine fonctionner son usine le plus 
longtemps possible avec les fonds réduits que l'Im-
possibilité de retirer les dépôts en banque laissent 
à sa disposition. Il a déclaré a ses ouvriers qu'il 
continuera à les taire travailler jusqu'à la limite 
extrême do sas ressources et qu'A doublerait les 
versements qu'ils ont consenti à prélever sur leurs 
salaires pour subvenir aux besoins des femmes et 
des enfants do leurs camarades mobilisés. Nous 
félicitons bien sincèrement M. Jaume et son per-
sonne] de leurs décisions. 

Comité de secours. — Le Comité permanent dos 
fêtes s'est réuni sous la présidence du docteur Fal-
len. Il a pris les décisions suivantes : 1. Transfor-
mation du Comité des fêtes en Comité de secouirs ; 
2. Prélèvement de 50 pour cent de l'encaisso du 
Comité des fêtes à titre de premier versement à la 
caisse du Comité de secours ; 3. Ecrire des lettres 
à. toutes les personnes notables et envol d'une délé-
gation à domicile pour recueillir des fonds ; i. 
Faire passer auprès des agriculteurs une déléga-
tion chargée de recueillir des secours en nature ; 
5. Constituer trois sous-Commissions : ravitaille-
ment, distribution des secours, bureau de place-
ment ; 6. Demander à M. le Maire de réunir di-
manche matin une délégation de la municipalité 
du Buireau do Bienfaisance et du Comité de secours 
en vue d'une action commune dans la distribution 
des secouirs ; 7. S'ajourner h dimanche prochain, 
9 heures du soir, et Inviter toutes les personnes qui 
s'Intéressent au but poursuivi par le Comité à s'y 
rendre. 

Délivrance des laisser-passer. — Bien que la cir-
culation eoit libre depuis le 12 août. 11 est prudent 

de se munir d'un laisser-passer pour sortir du 
département des Boucnes-du-Rhone. Le laisser-
passer est notamment obligatoire- pour se rendre a 
Toulon ou dans les environs do cette ville. 

FEMiNA-CSNEMA-GAUMONT 
L'I-'NJANT DE PARIS, grand dr.am^ 

en 2 parties. AUX ACTUALITES : Lei 
souverains alliés de la France et leurs 
armées, la Manifestation ilaUenve et 
Marseille, etc., etc. Matinées à 2 h. 30 

Soirées à 9 heures. % 

Chroaique d'Aix 
La Commission de la Société de secours mutuel 

l'Avenir Aixois a l'honneur d'inforaner tes menvî 
br,es do la Société qu'aucun changement n'est aiw 
ponté dans son fonctionnement. Les secours contW 
nmeront à être alloués comme précédemment et Iq 
perception des cotisations aura lieu comme d'usag* 
i» dernier samedi de chaque mois. 

— Nous signalons avec plaisir l'important do* 
tait par Mme Ferrand, tenant un magasin de four» 
niturcs pour épl!ei-ies, 16, rue Vlctor-Leydet, et 
dont voici te détail : ICO kilos de confiture : 100 ki-
los do riz ; 25 kilos de tapioca ; 10 kilos d© café » 
100 savonnettes : 10 kilos de chocolat ; 25 kiltcfs 
do graisse alimentaire ; 100 kilos do boites de sar-
dines. 

— Comité central de secours aux familles victl* 
mes de la guerre. — Le Comité s'est réuni à l'Wo-
têl d© Ville, sous la présidence de M. Abram. Moijf-c 
seigneur l'Archevêque d'Aix, qui veut bien appofy 
ter son concours à l'œuvre du Comité, offre dt| 
lits pour tes petits garçons au collège catholique. 
Il met aussi à la disposition du Comité, pour les 
Wjessés militaires, vingt lits dans tes locaux de< 
Petites Sœurs des Pauvres. 

Celles-cd veulent bien prendre à leur charge toux 
les trais et offrent aussi d'organiser au besoin de* 
soupes populaires. Le Comité exprime à Monsei-
gneur l'Archevêquo sa gratitude pour ses offres 
généreuses. 

Le Comité a reçu les 500 tickets offerts par Mt Piliord, directeur de la Compagnie des Tramways. 
M. Champouteau, directeur du Familial-Cinéma, 

offre l'organisation d'une représentation de chai 
rité. 

M. Casse indique que le bureau do bienlaisanof 
renoncerait à la perception do ses droits, 
- M. Gabriel Milhaud a tait une démarche auprè> 
de la Chambre de Commerce pour obtenir d'ell* 
un secours important. 

lies Commissions sont ainsi constituées ! as^J* 
tance, M. Cahassol, président : membres : MrrJW 
Boissard, Latll, Rocheblanc, Tarleri, Soulas, Geor-
ges Abram et VUlard, Monseigneur l'Archevêque,, 
MAL Slhleyras, ministre du culte protestant ;. 
Veyl, miinistire du culte Israélite ; Boutlère, con-
•saiiler municipal ; Casse, Divid Mffihaud, doctouj 
Laitil, Séjalon, Meyer, Costecalde, Lecca, Spenlé, 
Làroque, abbé Tardif, Bernard-, Bouvier, Tardif, 
Emile Dragon. Gounelie, Chieusse, Michel, die Puy-
ricard. 

Le Comité exprime ses remerciements à Mnn 
Villard et à Mlle Bouvier, qui on* bien voulif 
confectionner les brassards. 

La prochaine assemblée aura lieu jeudi, i. 5 heu-
res et demie. 

DE TOUTES LES PUISSANCES 
Vente en ' 

GROS et DÉTAIL 

AU GRAND MIE 
40, rue des Minimes 

Tous nos COMPLETS sur 
mesure aveo essayage et de* 
vants incassables. 

PRIX UNIQUE: 
A l'Inouï Talllaurj^i^o^f -eo. < 

MARSEILLE ( Bildo la Madeleine, 37 
AVIGNON. TOULON, CETTE, BEZIERS 

MONTPELLIER. SAINT-ETIENNE. GRENOBLE 

L'AIR PUR DANS LES P!NS J 
Vivre an grand air ! Voilà l'idéal 

On morcelle une partio DE LA COLLINE 
GRANDVAL (propriété Pessailhan), située 
derrière l'Eglise de Mazargues, au milieu 
des pins, air pur, panorama 6uperbe sur la 
mer et la ville, terrain 6ec, à 10 minutes du 
tramway (terminus, à droite). Paiement : 
200 fr. à la prise de possession du terrain, le 
solde 10 francs par mois. S'adresser cours 
Lieutaud. 118, au 1" étage. 

Gu HOTEL 00 GLOBE RUE COLBERT 
(en tace lea Postes). 

AUX SV3ERES DE FAMILLE 
Pendant la durée de la guerre la Fécule G-idet pour 

l'alimentation de l'enfance sera vendue à toutes les mères de 
famille à raison de 0.60 la boîte de 300 grammes. 

Pharmacie Dianoux, Grand Chemin d'Aix, 30 

et lenéo-606pourlaguérison de fa Syphilis sont appliqués 
à l'Institut Sérothérapique de France, 56*, allées de 
Meilhan, Analyse du Sang, Voies Urinaires. Electro-
lyso. Cons. de 10 à midi et de 3 à 7 h. Dini. de 10 à mid. 

i i .î-ïae de nettoyage 
LaPhoeseane, r.de LaPalud. 23-2B 
Apparie»!!! 

CHAMBRES & 
46. nue 

i MauMËs 
CUISINES 
Fortia 

fil 
Pour! 

XJOI 
-liaue si 

]RHl 
Eniba 

lil 
km 

E! con 
nais 

sant cave et fermentation 
peut se présenter avec certi-
ficats, de 9 à 11 h., maison 
Linder, 65, rue Saint-Ferréol 

Prnm j porte-monnaie cuir 
LfiUU fauve cent, espèces 

or, argent, billets, deux clés 
et talon mandat 36. Rapporter 
contre récompense Savonne-
rie, 76, rue Sainte. 

A VENDRE 
S'adresser Bureau du 

Pronii rue Fargès-Prado pe-
LiuJU tite chienne blanche 

poil mouton, répondant au 
nom de « Sidi «.Rapporter au 
94, rue Saint-Sébastien, con-
tre bonne récompense. 

Ventes ou Achats 
da Fonds de Commerce 

Les extraits ou avis da 
«ente ou cessions de fonds de 
commerce peuvent être insé-
rés en conformité de la loi du 
17 mars 1909. dans le Journal 

LE PETIT PROVENÇAL 
aux conditions de son tarif 
iocal ordinaire. 

La loi stipule (article 3), que 
la publication doit être faite àj 
la diligence de l'acquéreur-

dans la Quinzaine de la data 
de la signature de l'acte. Cette 
publication devra être renou» 
velée du 8* au 15' Jour après la 
oremiôre Insertion. 

L'extrait ou avsb contiendra ? 
ïa date de l'acte, les noms* 
prénoms et domiciles de l'an-
cien et du nouveau propriétai* 
?e, la nature et le siège dn 
fonds, l'indication du délai 
fixé pour les oppositions et 
une élection de domicile dani 
ie ressort du trlbuual 

Le gérant ; VICTOR HEYRIES. 

imp. et Stér. du Petit Provençal. 
rue de la narse. W. 

S-Feuilleton du Petit Provençal du 16 Août 
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TROISIEME PARTIE 

SnMime Dévouement 

— Oui, ça et rien que ça !... Tu trouves 
lue ce n'est pas suffisant ? 

— Si... mon pauvre garçon. 
— Toi qui devines si bien l'avenir... tache 

îonc de me tirer de là un peu I 
— Je vois pas le moyen I Ah 1 si je pou-

vais I 
Mardoche grommela, les yeux empila de 

trouble. 
— Le moyen... moi j'e l'ai trouvé... et ça 

contentera tout le monde, tu verras. 
Il ne dormit pas, cette nuit-là. Il se releva 

dix fois, entr'ouvrit une petite fenêtre et 
regarda la paisible campagne reposante au 
clair de lune 1 Même il sortit, ayant cru 
apercevoir des ombres, fît le tour de la 
roulotte, en fumant une cigarette, après 
(uoi, n'ayant rien constaté de suspect, il 
rentra... Cent projets s'agitaient dans sa 
tête... il essayait d'établir une histoire au-
tour de la lettre mystérieuse... Ainsi Lafoui-
che et l'immonde Chalumeau avaient re-
trouvé sa piste ? Comment ?... Et que faire 
pour leur échapper ?... Quand on se trim-
palle clans une roulotte, il n'est pas com-
SQode de nasser inanercu I Tous les villages 

et les hameaux traversés peuvent rendre 
compte que l'on a vu passer la voiture... Et 
il était aussi aisé de la suivre que si elle 
se faisait précéder d'une fanfare... Fallait-il 
changer d'itinéraire ? ne voyager que la 
nuit ? Le danger n'était pas moins grand. 
Si la roulotte était attaquée, ce ne serait 
guère qu'à la faveur de l'obscurité... Donc, 
on avait intérêt, la nuit, à ne pas s'éloi-
gner des habitations où l'on pouvait trou-
ver du secours... 

Cette nuit de fièvre se termina par un au-
tre coup de théâtre. 

Comme si des êtres invisibles, rôdant au-
tour de la roulotte ,avaient deviné les 
affres de Mardoche, aux premières lueurs 
du jour, quand il sortit de son lit, il aper-
çut une autre lettre glissée sous la porte, 
et il la prit vivement. 

Elle disait * 
« Soyez sur vos gardes, mais ne changez 

« rien à votre itinéraire, ni à vos habitu-
« des. Il ne faut pas qu'on sache que vous 
« avez été prévenu. » 

Cette fois, la lettre était signée. 
Signée des deux noms amis de Pimoulle 

et de Bonabot. 
Lentement, le matin, la roulotte s'ébranla. 

Le soleil brillait. Il faisait gai. De temps 
en temps, Mardoche descendait du siège et 
marchait près des chevaux. Du reste, le 
pays qu'il traversait n'était guère propice 
aux surprises : plat, pierreux, avec des 
horizons infinis... Mais c'était aussi le dé-
sert... Pas de maisons, point d'habitants en 
dehors des villages, espacés très loin les 
uns des autres... Et des pierres... des pier-
res... un immense désert de pierres... 

Le long de là route, Mardoche faisait 
attention à deux choses : quand un canton-
nier se rencontrait, il liait conversation.... 

Est-ce que ce n'était pas Lafouiche ? Une 
auto passait en trombe... Est-ce qu'elle 
n'emportait point Chalumeau î... Et ces ber-
gers qui se profilaient parfois au lointain, 
ne cachaient-ils pas Pimoulle et Bonabot 
sous leurs vastes houppelandes rayées de 
couleurs rouges, grises ou bleues ?... Sous 
les chapeaux à larges bords ?... Pimoulle 
et Bonabot qui, des fonds de l'horizon, ap-
puyés surs longs bâtons, parmi les mou-
tons paissant lTierbe maigre, rare, regar-
daient passer la roulotte où Mardoche ca-
chait le trésor de sa pauvre vie, sa Pau-
lette ? 

Le soir, à cause du pain à gagner, il 
fallait retrouver sa gaieté et son bagou. 

Il n'y manquait pas, mais cette fois, ses 
yeux perçants scrutaient tous les visages, 
ébahis devant son adresse, parce qu'il se 
disait qu'un jour ou l'autre il allait y dé-
couvrir ses deux ennemis, acharnés à la 
poursuite. Du reste, tant de soucis n'enle-
vaient rien à son exubérance... Jamais il 
ne s'était senti plus en verve. 

C'était à Meyrargues, où il avait bifurqué 
pour gagner ensuite la Côte-d'Azur en évi-
tant Marseille et Toulon par Draguignan, 
et par Grasse, d'où il se promettait de redes-
cendre jusqu'à la mer. Marseille et Toulon, 
il en avait peur comme il avait peur de 
Paris. Cela lui semblait des repaires où 
Lafouiche et Chalumeau devaient trouver 
à se cacher plus facilement qu'en rase cam-
pagne et où il ne pourrait plus défendre sa 
Paulette aussi résolument. 

Selon l'habitude, et comme justement 
c'était un dimanche, Noémie revêtit sa robe 
rouge à traîne, descendit le marche-pied, 
accrocha l'enseigne et attendit les clients. 
Paulette et P'tit-Fi étaient restés dans la 
roulotte. Ordre de ne cas bouger. Et Noé-

mie barrant le seuil de l'unique porte, il 
leur eût été impossible de désobéir, même 
s'ils l'avaient voulu. 

Néanmoins, pour plus de sécurité, et sa 
distribution de programmes terminée, Mar-
doche était venu s'asseoir à la terrasse d'un 
petit restaurant,entre des caisses d'orangers 
derrière lesquelles il disparaissait entière-
ment, mais d'où il pouvait surveiller attenti-
vement les entrées des clients de Noémie. 

Il vivait dans une atmosphère de terreur. 
Et ce qui augmentait son état d'esprit, éner-
vé et fiévreux, c'était que les bandits res-
taient invisibles, s'évaporant pour ainsi 
dire, alors qu'il sentait, d'instinct, leur pré-
sence... 

— Ils ne me suivent pourtant pas en aéro? 
L'après-midi se passa ainsi. La foule ne 

parut pas enthousiaste pour les prédictions 
de l'extra-lucide : Mardoche compta cinq fil-
lettes, avec des garçons qui montèrent en ri-
golant... et qui rigolaient davantage en des-
cendant... 

Il y eut aussi un vieux, tête branlante, 
cassé en deux... Est-ce qu'il avait besoin de 
consulter l'avenir, celui-là, pour lequel il n'y 
en avait plus ? 

Puis, deux femmes, deux commères, à l'al-
lure décidée. 

Ce fut tout... Jusqu'au soir, il ne s'en pré-
senta plus. 

Mardoche calculait, en faisant la grimace: 
— Comme galette, ce soir, Noémie me pré-

sentera trente sous ! — Elle fera la grimace... 
Noémie enlevait l'enseigne. Déjà elle était 

déshabillée. Le professeur rentra. Et déjà, il 
avait ?ur les lèvres les bonnes paroles qu'il 
fallait pour consoler la vieille de sa décon-' 
venue — le premier four, depuis le départ de 
Paris — lorsouâ Noémie. tout à coup, lui 

plaça sous le nez une sébille à demi-pleine 
de pièces blanches. 

En même temps, elle éclatait avec volu-
bilité, sans voir l'ahurissement du profe&r 
seur : 

— Quelle bonne population, si tu savais ! 
Ça n'a pas désempli !... Hommes, femmes, 
garçons et filles, tout le monde voulait sa-
voir, héritages, morts, récolte des olives, 
des fruits, mariages, procès, et même on 
m'a consulté sur la volaille et sur lès bes-
tiaux... Tu comprends, pour les' hestiaux et 
la volaille, je faisais payer plus cher... Par 
compensation, je ne fais rien payer aux ma-
mans qui viennent me consulter sur leurs 
fils qui sont au Maroc... En tout, compte toi-
même. Ça doit bien monter à plus de... 

Elle s'arrêta, interdite, devant les yeux 
hV-mbles et tristes de son compagnon. 

— Qu'est-ce qui t'arrive ? 
— Alors, voilà comme tu mens, depuis 

que nous avons quitté Paris ? 
— Comment ? Quoi ?... Je ne mens pas... 
— Tu n'as pas lait trente sous de recet-

tes... 
— D'où le sais-tu ? 
— J'étais là-bas, à l'autre bout de la place, 

derrière les 'caisses d'orangers, et j'ai vu... 
Voilà comme tu me trompes !... Et je vis là-
dessus, moi, avec de l'argent que je croyais 
gagné... et qui vient... D'où vient-il, cet ar-
gent-là ?... Je veux que tu répondes... 

— Ne te fâche pas, vieux... 
— Réponds... 
— C'est mon argent, à moi, c'est mes ga-

ges de Piédebois, d'abord, et puis... Une pe-
tite somme qu'il m'avait confiée en partant, 
parce qu'il n'avait pas grande confiance 
dans mes talents... ni... ni dans les tiens... 
et qu'il avait peur d'un peu de misère, au- i 

tour de Paulette...- Vlà toute la vérité, je lfl 
jure... 

Il demanda, sourdement, sans nommer 
Clotilde : 

— D'elle... tu n'as jamais rien reçu ?... 
— Non. Je connais ton orgueil... Je n'att" 

rais jamais voulu... 
., . ^jupÊ-jpg encore I 
— Non, Mardoche, dit-elle avec gravité, jef 

ne jurerai pas... Il faut que tu me croies» 
comme je te l'affirme, simplement... 

— C'est bien, je te crois... Mais... 
Qu'est-ce qu'il y a encore ? 

— Il y a que mes recettes, à moi, le soir,: 
tu les arrosais donc, elles aussi ? 

—Tu n'as qu'une pauvre créature d'ima-
ginations et d'illusions, fit-elle avec bonté ; 
N y a longtemps que nous serions tooia 
morts de faim, même les chevaux, si noua 
n'avions eu que ton travail pour vivre... 

Il chancela, sous un choc... mais se re-
dressa... Deux larmes pointèrent... Il les re-
foula et se mordit les lèvres violemment i 
pou? dompter son émotion. 

— Je ne suis bon à rien I murmura-t-il en 
un profond soupir, monté du fond de son 
désespoir... J'ai eu tort de vouloir tâter la 
province... Les gens comme moi, quand on1 

les transporte hors de Paris, loin de la co-
hue, des bistro, et du reste,ça ne vaut même 
plus un vieux clou de sabot.. 

Il exécuta ses tours, ce soir-là, avec une 
surexcitation inaccoutumée, preste, leste, 
sûr de lui. Du reste, comme pour faire men-
tir Noémie, il y avait foule. Pas uae place 
vide. Et il avait l'imagination si proîfipte, si , 
facile à tous les rêves, qu'il en oublia lea ■ 
mensonges de la somnambule et se donna 
tout à son adresse, emporté par le succès.. 

JULES MABX 
(La suite â demain^ 


